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BIBLIOTHEQUE 

UNI FE RSELLE 

DES ROMANSi 

OUVRAGE PÉRIODIQUE, 

Dans lequel on donne Vanalyfe raijbnnée iet 
Romans anciens & modemez , françois , oi£ 
traduits dans notre langue y avec des Anecdotes 
& des Notices hifioricjues & critiques concer^ 
nant les Auteurs ou leurs Ouvrages; airifi 
que les Mœurs y les VJages du temps y les 
Circonflances particulières & relatives , & 
les Perfonnages connus , déguifés ou embU^ 
matiques» 

OCTOBRE i'' volume ijSj. 




A PARIS^ 

Chez Jban-Fbançois Bastien, Lîbraîre, rue 
des Mathurîns , N** 7. 
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Digitizedby Google - 



Bsez 



Digitizedby Google 



Tv9--\q\o\T 




BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES ROMANS* 
THEATRE D'HISTOIRE, 

Oè , avec tes grandes proue ff es & aven^ 
tûres étranges du noble & vertimix 
\chey aller Polîmantes , prinee (TArfine^ 
fe repréfentent au vrai plufieurs occur- 
rences fort rares & mcrveïlleujès , tant 
de paix que de guerre^ arrii/ées de fort 
; : temps es plus célèbres pays,^ royaumes 
& provinces du monde , &c» &c. &c. 

Bxaxelles , Rutger Vdpius, i6i 3 , w-4** jig^ 

%^ E Kvre , dont doqs ne copions que la moîcté 
du titre , eft un de ceux qui , dans le genre 
desiomaiiSy peuvent iingaUérenient piquer l'aC:) 

Aa 
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4 BIBLIOTHEQUE 

t«otion des curieux ; mais il n*ei!.pas fait pour 
intéreiTer le tel ejprit , ni le fentiment ; il çft 
favanr & rare; il elténigmatique^ 6c le âecle det 
allégories a pafe*. 

' Lé plafl de notre Biblic^hèque tft plus dift« 
die i remplir qtt'çn ne Ta imaginé jufqu'à cû 
moment ou Ton commence à s'en douter. Le 
but en ell effentiel. Si nous étions dans le cat^ 
de croire qu'on eft plus généralement p^rAïadé 
de tous les motifs quj doivent nous animer ; de 
toutes les coniidéracions politiques , philofophî-* 

•^ues, ou littéraires 9 qui font notre loi; de tout 
ce que nous impofe le devoir de plaire » d*inf- 
truire Ss, d'ètr^ vrai ^ nous oferi&ns , ici $it-Coue , 

Sépondre à tous ceux qui regardipnç les romans 
comme des futilités, 

XJa nouvel efprit règne ; & nous fommês 
forcés de . dévoiler ^u public ttn de fes torts. 
C*eft lui (mi nous expofe fouvent a facrifier 

. tous les fiecles à Ton goût. Il y veut foumettre 

.les arts, les.lettres, & même les fciences^; il 
exige que nous foyons vrais, il s'élève contre 
les notices des livres qui ne le fatisfontpas, 

•Si nous lui fardons* un peu la vérité; pour lui 
complaire , îl nous accvfe de fuppofuioii ; il 
nous reproche de le âactcr lorrqù'il nous en 
fak une obligation Bbfolue. Comment faire /quand 
notre devoir eil contraire à fon plaifir , & qiiand 
nous ne pouvons remplir notre tâche qu en rétro- 
gradant vers des matières paffée$ de modç } Que 

.dire enfin à un maître dont la tête ^ s'il pous le 
pardoxmç» renferme toutes les fantkifîcSi & qui 
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DES* ROMANS; ^r 

prétend avoir le droit de nous répliquer : Coil/or- 
me^ous à ce que je veux , fans vouloir deviner 
ce Ae je veux. 

Nous favons quMl faut plaire : tOQt écrivatii 
s*€n ^mpofe la loi \ cependant nous pourrions 
kiiions comparer à des enfan» devant leurs pré* 
cepteors^ &*tdat le zèle des en&ns fera fans 
mérite y f\ Ton ne juge pas leur travail avec 
indulgence; le plus charmant des hommes ne 
réttffira jamais â plaire , fi famaUreiFe s opiniâtre 
à ne pas le trouver aimable* 

A nos extraits de livres , qui întéreffoîent 
h clafle générale des leéleurs, les favans onc 
répondu : ce Ce ii*eâ pas la peine d'extraire 
« des Hvres Connus ou d*un intérêt commun.» 
QuéMhd nous avons^fongé à défarmer les favans» 
le monde poli a pofé notre volume , & il a bâillé. 
Nous nous fommes retranchés dans la littérature 
fleurie , . & les favans nous ont fait fentir le 
Coup de la férule ; & les gens du monde , le 
coup de révantail ; les vrais gens de lettres 
ont été réduits à nous plaindre & à n*ofer nous 
fuflîfîer. Si dans un même volume nous offirons 
du fentiment , de la gaieté , it la raifon ^ 
nous recevons trois compHmeas Se trois repro* 
Ches de la part des trois clafles de leâeurs. Ce 
qui plaît à rune, déplaît à Tantre, & malheu- 
tealiement le bon la Fontaine ne vit plus pour 
nous apprendre quel rôle nous devons choifir 
{>arm! les trois perfonnages de fa fable du oieû-» 
nier, de fon fils & de l'âne. 
< Nous gémifibns» en effets de Tidée qui portt 

Ai t 
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6 BIBLIO THfEQUE 

à' penfer que notre deyoîr a'eft que d*eiuretenir 
I amufetnenc ; notre obligarioo indirpeflffable|eft 
de moiffonner toute$ les richefles du champ lit- 
téraire où jhdok' fe trouver des fleurs y ftn» 
^ute ; mais que diroie>on du moiff^^nenr qui, 
n'auroic fait que des bouquets à la fi;^ de fa 
journée? ' 

Dans les temps ou l'hiftoire a prévalu , comme 
une fée affife, le prifme à la maia>. fur le cbâ> 
teau de fes menfofiges , le roman fournis à î» 
fubordfnation s en eft vengé, ât il a dit U vérité 
_ fous des allégories ^ des anagrammes , des tranf^ 
portions , des allufion^ & des demi^-iiiot.s.. Les 
pa/Bons des hommes n'ont pas toujoinrs été ju/^ 
<;u'à trahir 1» vérité dan» Ifs^ annalea^; ndais là 
fageffe des trônes a été foumife ^flez fouyenc 
â la néceflité de retenir les lunuèfes y ou d^ 
n'en laHTer échapper que des rtyons d'une faufle 
couleur. Dans les fîècles de tyrannie , le mcwide 
li'eft qu'un monflrueux menfonge, & Thifloire 
si'eâ que le tableau du monde» Le iroman , dans 
les plus grands écarts de 11 magî nation » retombe 
toujours fur ks,homtnes, fur les fiècles & les 
ëvénemens. C'eft un miroir, fiocère où fe, re- 
tracent le càraélère immuable de la nature , lef 
vices , les vertus , les capHees , les motift , l'ef-- 
prit & les moeurs» Nous avons aflbz répété depuis 
^77^ , que la vérité fe réfugroit dans ces corn» 
péfitions heureufes ; mais il efl vrai qu'elle ne 
s'y laiife pas voir à des yeux imbécillement 
ouverts pour ne faifir & n'admirer que des 
£rîvoIité^^ 
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Charles-Quint , FraiiÇois premier & Henri 
VIII > iont encore des problêmes â réfoudre pour 
ceux qui examinent hs caraâèrc des hommes 
que la fortune a chargés ^u fort des autreSé II 
faut» pour les juger y cette idée univerfelle qui 
jufliàe fouvent ce que blâme le vulgaire , & qui 
condamne ce qu'il approuve. Cette efpèce de 
fuges écarte tous les intérêts particuliers, & 
adrtiet tous les moyens qui font parvenir à un 
grand but de gloire ^ de lagefle & de profpérité 
publiques. 

Ces trois monarques fameux & contempo- 
rains , ont formé une made d*événemens qu'il 
feroit curieux d'envifager dans le livre dont nous 
parlons , ÎL les myladi , les marquis & les com- 
teflcs , éternels perfonnage* des romaçs du dix- 
huitième âécle, ne poffédoient pas un privilège 
exclufif d'intéreffer les Icâeurs. Avec la patience 
d'expliquer ce théâtre d'hijloirè , on jetteroit de 
Téclat fur quantité de faits négligés ou déguifés 
par leè hidoriens. On montreroit dans les 
inventions , les réflexions de Pauteur , ëc 
dans les gravures même la pbyfionomie demi- 
gothique du feizième fiècle , la fomme prçfque 
entière de fes connoiiTances , fes mœurs publi* 
ques âc fecrètes , & les nuances d'un caraélère 
général dans chaque province de chacune 
des trois grandes dominations , qui reçurent 
leur mouvement du cara6lère de trois monarques 
fi diilingués. La phîlofophie^ dont le mot eft 
ànaintenant dans toutes les bouches t gagneroit à 
e;$aminer ce fiècle qui 8*honore du nom de 

A4 
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Léon X, & qui vit renaîïre les lettre», la poli- 
tique & les héréfies. Mais ce fpedacle d une de$ 
grandes éxplofions de refprit humain, feroit; 
moins intërtflant pour bien dts gens, que celui 
des douleurs, des tranfports &: des louts d'ef- 
prit amoureux» 

On ne veut plus que de Vefprit , ou du Jert- 
timent. Comment exigeroit-on que nous puiflions, 
ians infidélité, refondre, conformément à ces 
deux goûts , tous les livres qui doivent pafler 
encre nos mains ? On n*aime plus à deviner, i 
entrevoir; on n*aime que des beautés fans voiles,: 
des jouiflances faciles; on afpire à tout favoir 
fans prendre la peine d'apprendre : c*eft le defpor» 
tifme vraiment puérile d*.un fiècle trop amignarié* 

Le ûy\e de notre auteur a toute la rudeâe de 
fon £ècle , mais il n*efi point abâtardi par la 
niéfalliance de la langue comnuine. }1 eft gothî* 
quement. riche &, fleuri ; c'eft-à-dire> qu*il Teft 
trop, & tous les auteurs de ce iiècle vifoient 
jiu triomphe de TexpreffioD. Sur ce titre feul> 
qu on pourroft appeller prophétique , les lettres 
.&. le littérateur obtenoient des refpeéls & une 
confiance qu'afTurémeflt.oo ne. leur prodigue 
plus , depuis qu'une honteufe familiarité avec 
la foule les a. réduits à la même langue, & 
aux mêmes conceptions froides , polies > & 
toujours bornées. 

Tout ce que nous avons dit nous a paru 
nécelTaire" pour juflifier , dans cet extrait , la 
fup^reffion des événemens hiHoriques. Noiis 
Il en rappellerons que ce qui ne peut être dé- 
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taché de l*hiftoire particulière du chevalier Poli<« 
xnantes. Ce que nous pouvons dire de Tauteur 
eft très-fuccmél. Il s'appelloic Philippe de Belle** 
i[ille, & il occttpdic une place qui le mettoic è 
portée d'écrire des chofes bien moins obfcures 
pour fon temps que pour le nôtre. II étoit coa« 
temporaîfl de Defenarts , le trâduâeur det 
Amadis, de Boiftuau , & de Ronfard. Comme 
il étoic flamand , il eft inutile d'avertir qu^il ne 
juge pas avec une impartialité bien ezaâe ces 
trois monarques donc nous avon% parlé. Chaque 
peuple fubordonne à fes héros les héros de» 
autres peuples. Il immole « comm:e le fit la 
Fortune , François i fon rival, Sl parle de Henri 
en catholique romain. Tout le refle de foii 
ouvrage devienr obfcur ; & il n^eft pas aifé de 
ïeconnoitre une foule de noms anagrammatifés 
ou totalement dé^uifés, après cevx d'Ocifran, 
qu'il appelle aum Arciserion de Celte, d'Og-, 
ibanris d*Albionne & de Géfar CarHpente* 

A Thiftoire &, au roman , Bellevilïe mit de 
ia morale & de la fcience avce une profufioil 
dont il feittble s'applaudir ; c'étoit la parure du 
ftyle de ce fiècle. On en femoit à chaque paee » 
comme aujourd'hui , de refprit , des traits laiU 
hns , qui doivent étinceler au moins i la fin 
de chaque alinéa. De tout temps la beauté même 
n*a pas paru aflez belle fans les couleurs de b 
mode. Cependant une même teinte ne va pas^. 
à toutes les figures, & c'eft une image afiez jufte 
du goût uniforme qu'on exige dans les ditféreoi 

genres dç h JUt^ér^tiue noâçmci Qo fait plus , ç% 
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lexigc^ de« autres peuples & des autres fiècles. 
î^os comédiens aonnent leurs manières aux 
héros de T Iliade. Alexandre, dans nos gravu- 
res, s*i n cl i ne poliment , & il avance Tes deux 
bras abaifTés pour dire à la mère de Darius qui 
eft profternée devant lui : relevez-v.ous, madame. 
La. fille de ce roi malheureux lui jette un vrai 
iregard de coquette tendrement compofé pour le 
féduire , & le grand mérite d'une pareille fcène , 
c^ft que voilà , pour nous autres , rexplication 
de la conduite modérée du farouche vainqueur 
des Perfes, Qui pourroic condamner aux larmes 
de Tefclavàge deux beaux yeux de théâtre , 8c 
charger de fers les mains fuppliantes d*une 
Gauttin ou d'une le Couvreur ? 

Répétons -le , puifque le fujet néceifa ire mène 
sous y ramène. Dans les arts , nous voulons que 
• tout le monde nous reffemble ; & pourtant dans 
iios ufageS. «pus voulons reffembler à tout le 
monde. Laiâbns aux. uns Ja beauté fimple, aux 
autres la beauté majeilueufe, à d'autres encore la 
beauté compliquée. Que charun foit ce qu'il 
e/1 , & le François toujours charmant ! 

Oferions-nous maintenant commencer Tana- 
lyfe du livre par le frontifpice qui en indique 
le but l C'eft un panégyrique de la maifon im- 
périale, & voici comment ce b.ut efl annoncé; 
C*eft un cartouche qui repréfente un périilile 
dont toutes les parties ont la forme myrtérieufe 
du cube. Les ornemens qui brochent fur tout 
le maflif , confident en quatre ferpens qui s'en- 
tortiUeat df bas ea haut & de haut en bas | 
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«ufli en carré ; & leurs gueules foutiennent 
des couronnes arcbiducatcs , une au-delTus & 
une au^deffous. Telle eft Timage érudice de h 
puiiTance autrichienne , fondée fur la fermeté 9c 
!a4>rudence défignées par le cube & les ferpens; 
& voilà déjà le ton de récrivain. 

La figure fui vante fait parler le jiîèclf . Cefl un 
pavillon qui laiïïe voir entre les courtines , une 
efpèce de prie-Dieu , fur lequel un crucifix & une 
ëpée font pofées en (butoir, avec uo livre ouvert 
à Tendroit du croifé. Un ange armé vient d'en 
haut, pofer une couronne fur cet emblème mîli« 
taire À facré. 

Dans la troifième nous voyons le pays : elle 
repréfente Tentrée de l'archiduc Albert & de 
fon époufe Ifabelle- Claire- Eugénie , dans 
firuxelies. Tous deux font à cheyal & s'avancent 
proceffionnellement fous un dais porté par quatre 
perfonnages vêtus d^aubes, félon lent obfervé 
dans les cérémonies faintes. 

En voici une purement philofophique. Ceft 
un cercle où paroît au milieu de$ nuages ua 
liibou environné d'un éclat , eii formç d'auréole , 
qui chaffe ces nuages ; À au bas du cercle , 
.une roue de ièpt rayons , dont l'effieu porte ua 
fablier. La roue pofe fur un pdlç de la terre» 
Que fignifie ce langage î que le temps eft le 
Souverain maître de l'efprit des fièdes y des 
événemens 8e, de la vérité. Ces énigmes mnett^ 
renfermoient prefque toujours de gr^^ndes idéef« 
Ce n*eilpasà caufe de cela, fans doute, qu'on 
Jes a négligées pour c«lk$ du mercure. 
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Oa troaveroit encore plufieurs motifs de ré"- 
Commander les gravures de cet ouvrage. On j 
'revoit les habits Se les meubles du temps , les 
édifices y les jardins , différens prdres de bataille, 
différences armures , Tépoque où Ton quitta les 
lances pour l^arquebufe, & quelques rèfles de 
l'antiquité fa vante. Paffons au roman* 

, Le royaume de Clarce eft un des 
plus anciens de l^Eufope; un de (es 
rois y nommé Olinthe , paflera fans doute 
pour un des plus magnanimes. Après la 
mort de la princeflè de Saurie fon époufe^ 
îl fe trouve fans fuccefleur : le defir d en 
avoir un lui rendit fa viduité pénible. 
De forte qu'il réfolut d*en adoucir la 
rigueur avec une }eune demoîfelle du 
pays d*Aritafle, province de fon royaume, 
.& de la rendre mère a bonne intention, 
-comme on voit , & il remplit très-hon- 
liêtement fon projet* 

A la naiffance du noble enfant > il lui 
.vint en idée de laiflTer encore fous le voile 
Je fecret de fa royale origine , & d'éprou* 
ver s'il fauroit la mériter glorîeufe ment: 
Suivons un moment l'auteur , & imitons 
Ton ftyte. , ■ 

C^ jcoi îfut fage fad3 . doute ^ fie 
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mieux avîfé que ces getitilshommes , 
princ5$ & autres conftîtués en dignités » 
qui s'enivrent de 'ta plus frivole des 
vanités humaines,, & fe plaîfent à croire 
que le bourgeon de la tige noble n*a 
befbîn 5 pour /croître & parvenir à fa 
maturité , d*aucun autre fecours que 
de ce fuc dont le ciel, difent-ils , tes 
favorîfe , & qu'ils vantent comme plus 
fubtil,& d*unè opération plus vïgoureufe 
que celui qull a renfermé dans les ' 
germes de la roture» 

' Cependant l'arbre deftîné à produire 
des fruits plus énergiques & plus délicats^ 
a -plus befoin qu'un autre du foin & de 
rinduftrie dun jardinier, pour écartet 
de lui les infirmités naturelles , & en 
élaguer les fuperfluités. Autrement toute 
fa vigueur & fa fécondité s'abâtardit 
fent ; &, s'il ne devietit pas tout-i- 
fait ftérile, les fruits qu'il porte ne 
font que des fruits de rebut aufentiment 
de tous les hommes d'un goût fur Se: 
délicat. 

Il en eft d'autres qui, fans négtîgeiî 
cette importante affaire de l'éducation ^^ 
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les roumettant à des devoirs plus relevéâ 
que ceux du commun des hommes ^de 
forte qu'ils femblent ne leur donner de 
la fcîence que pour armer leurs pallions 
dans la fuite. Sans là modeftie , une 
anle jufte & un bon cœur^ la fcience 
ïi*eft qu*un poifon pour Tefprit, 

Le noble enfant nommé Polimantes, 

FaiTe bientôt de Tétude des lettres à 
exercice des armes > & devint un des 
braves , galans & difcrets gentilshommes 
du royaume ; il étoit déjà temps de le 
)réfenter aux dames : on fe hâta de 
ui dévoiler cette partie délicate & 
mportante des devoirs de Thomme.'on 
: ui fit la leçon de ces devoirs fàcrés 
qui le rendent aimable & qui le font 
en même temps refpeder^ & la leçon 
produifit tout autfî-tôt le defir de la 
pratiquer. 

II y avoit alors à la cour de Clarce , 
une jeune princefle , fille du duc 
d'Alife ; elle étôit encore fous les 
yeux d'une autre princefle qui étoit fa 
tante, mais fans y éprouver Tefpèce de 
févérité qui annonce à tant de jeunes 
filles quelles fortent de l'enfance ^ & 
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qu elles entrent dans le droit charmam; 
d'ufer des privilèges de plaire & d'aimer* 
La jeune Galarande n'imaginoit rien 
encore de plus doux dans le monde , 
que l'amitié de fa tante & la familiarité 
de fes compagnes ; cependant elte avori 
le cœur bien cendre, & de longs chagrim 
à redouter. 

Alors elle ne connolifoit que ces 
ptaifirs chaftes qui ne ruffifent pas à 
des cœurs innocens ou la nature mul- 
tiplie les defîrs vagues^en fe perfeâion- 
nant, Galarande éprouvoit depuis quel- 
ques mois les peines de fon fexe, 8c 
n'en devinoît pas encore les plaifirs. 
Ce qu'elle favoit uniquement , c'eft que 
les jeux de fon enfance n'étoient que 
de vains amufemens , & que fes yeux 
étoient faits pour briller ailleurs que 
dans l'étroite enceinte' d'un palais* De- 
là de vifs defirs pour tes promenades , 
les voyages & les grandes compagnies J 
c*eft en vain qu'on enchaîne la nature : 
elle fe crée< des efpaces plus vaftes, 
qu'elle sème de fleurs avec le fecours 
'de l'imagination. 
^ Bien humblement, 'tendrement , oit 



dby Google 



ii6 ffIBLIOTHEQUE 

fi l'on veut hypocritement, Galarande^ 
fupplia la princefle fa tante , de permettre 
un jour de chafle^ que la fobtu4e des 
dames de la cour fût adoucie par une 
promenade , non pas fous les ténèbres 
da ces bocages travaillés par les froides 
mains de l'art, mais en pleine cam- 
pagne , fur les collines , ou dans les 
vallées, au bord des ruifleaux, des rivières 
qui emportent les traits du foleil, (m 
les vapeurs des eaux : ' quand on eft 
conduit par l'aveugle puiffancc' de Ta- 
.mour , on ne s'inquiète guère de fa 
-beauté. 

Uauteur eft ici d*avis qu'il faut pré- 
férer les promenades où il y a des 
oifeaux, parce que lé battement de leurs 
aifes évente l'air & le purifie, & que 
l'ame eft doucement réjouie par les fons 
de mille petites voix innocentes qui fe 
mélangent naturellement , & arrachent 
les efprits aux penfées pénibles iiu 
monde, de fes devoirs & de fes arti- 
fices; il recommande les^ ruiffeaux ic 
. les fontaines : l'air y eft plus humide , & 
plus propre à modérer le feu des efpi:i^;s 
^i^çhauffés dans ia foUtude & parmi Iç^ 
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détails minutieux des affaires de la 
maifon. Il veut auili des prés , des 
fleurs 5 de? arbres , tout ce qui peut 
à la fois carefTer tous les fens & con- 
tribuer à ce calme heureux de la fanté, 
d où dépendent le calme du vrai plaifîr 
& celui de la vertu. 

L*aimable tante, prînceffe d'Achélufe, 
étôît une de ces femmes qui confei-vent 
une tendre recontioiflance à ta jeunefle 
qu'elles ont perdue. Toujour's dignes 
de fes plaifirs, quoique des fignes exté- 
rieurs femblent les en écarter, elles 
fouffrent avec patience la frivolité du 
inonde qui regarde à une petite ride; 
&, (ans humeur 9 fans jaloufîe , fans 
prétentions , elles rétabliflent leurs plaîfirs 
fur celui des autres qu'elles ne peuvent 
gêner, qu'elles protègent quelquefois ,1 
& qu'elles ne calomnient jamais : c'eft 
une efpèce charmante dans la claiTe des 
femmes, & d'autant plus digne de nos 
hommages, qu*elleeft infiniment rare 
dans tous les fiècles. 

La bonne parente Archélufe , ne 
favoit rien refufer à- fa nièce; quand 
une aimable jeuneffe auroit tort^ it eft 
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de fon âge d'avoir tort, difoit-elle', 
& aucun âge ne nous donne le droit 
d'être dures & revêclies : laiflbns amufer 
les enfans , & renaidons avec eux* Puif* 
que nous avons connu le plaifir d'aimer , 
ne. noufi faifons poinf haïr; tant que 
nous confervons du goût pour la vie, 
faifons- nous aimer des enfans même : 
renonçons plutôt à une exîftençe qui 
nous coûteroit Tamitié de la moindre 
des créatures, 

Cél;oî^ dajas ce ten?ps-là une choCj 
afles^ dangereufe que de préfenter une 
jeutie de;molfelle aux promenades, les 
idées étoifiint encore timides dans la 
tête des femmes ; la tante , princefle , 
fit venir deux autres demoifelles pour 
la compagnie de fa nièce , car elle ne 
croyoît pas que la fienne fût aflez 
aimable. 

Les quatre dames fortirent de la 
ville fut des haquenées , & fuivies d'un 
feul écuyer, elles fe rendirent au bord 
de la rivière de Gabra; elles fe jouèrent 
affez long- temps parmi les fleurs du 
rivage: Galarande apperçut une barque 
attachée au tronc d'un arbre» une fan« 
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•taî(îe leur vient à tcnites de fe promenée 
fur Tonde qui étoit paifîble. 

Li'écuyer n'avoit qu'à peine battu l'eau 
des premiers coups de rame, Iorfqu*un 
efquif parut ; il ^toît monté dé fix cor- 
îaires qui jetèrent le rameur hors de 
la barque, enlevèrent les dames, & cin* 
gtèrent du côté d'une grande frégate 
qiù^ attendoit à une demi*IIeue ea met 
ce précieux butin. 

Ce n^eft pas ta fâiite de Tefprît ha- 

iïiaîn , fi tout ne va pas au mieux* Char 

cun s^arrange pouf ce but. On fait ce 

que c'eÔ que la chaffe , elte'fut de tout 

temps ramufement des héros. Elle réunit 

les exercices les plus pénibles 84 les 

plus adroits ; elle néceflSte les roojjve- 

mens du corps, ceux de rèfprit, & 

ceux du cœur. Ce qui fait que la courfe 

du cheval amène prefqu« toujours un 

chaffeur à Tendroit ou il .fi? trouve quef- 

'ques princefTés en périt , ou touj^ au 

^moins quelques bergères, qu'il eft auffi 

*doux de fervir dans de folîtaires ocça- 

fîons. 

Aux cris que pouffbîent les dames • 
accourut le jeune Folimantes^ que la 
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coiirfe d'urf cerf amena îufqu'à la rivière ^ 
il vit refquif qui fembloit voler au fil 
de Teau, Le parti qu'il y avoit à prendre 
jparoiflbit mériter réflexion. Il en fit 
une excellente. Uf» vigoureux çl^éval luf 
. fit 'devancer les corfaires, & il attendit 
à un coude ^e Jâ rivière, où il s'eài- 
bufqua parmi lés rofeaux. Alors, dès qu'il 
revit refquif,- il fe mit à la nage entre 
deux eaux , avec fon épée à la boiiche* 
Au pafTage des d^mes, il fe relève avec 
Timpétuofité d'une baleine, couvre d'eaj^ 
tout refquif , s'y accroche , & faute.. fur 
les infâmes. Va premier choc, il en 'cu|- 
;bùte deux qui vont au .fond des abymes* 
De deux coups d'épée, il en réduit deux 
autres à mourir , fans faire la moindre 
réfiftance : un cinquième revient de la 
première furprife pour fe précipiter lui^ 
même, & fuir à la nage; & Polimantejs 
forde le dernier , en lui appuyant fon" 
épée fur le coeur, d'approcher du rivage, 
Auflî-tôt que les dames .fe revirent 
' fur la verdure , elles exprimèrent leur 
reconnoîflTance d'une voix encore eP- 
frayée, maïs pourtarit remplie de grâces,. 
&mademoifelle Galarande fur- tout parut 
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^■^— ■! Il ■ ■ ■ I . I I ■ i I I, 

trèis- pénétrée de ce fervîce du jeuné^ 
.chevalier, neveu, croyoit-on, du duc 
de Noinfar qui Tavoit élevé. == En 
vérité, mefdàrriês, leMr dit- il, fi j*avoî$ 
f^ît' une autfi belle prife, je ne me h 
jféroîs pas laiffé reprendre fi aifément, Se 
î'en aurois mieu:^ connu le prix que ces 
poltrons, 

La bonne tante remarqua que le jeune 
îiomme étoit charmant, & lui prédit qùç 
cette aventure lui feroît la plus belle ré- 
putation de galanterie , (le courage & de 
dextérité* Les trois dçmpifelles , durant 
le dîTçours , ne faifoient que régarder 1^ 
beau chevalier ; elles admiroient les merf- 
yeilles de fon efprit, & penfoient, dans le 
plus fecret de leur penfée , à la gloire ^ 
au plaifir qu'il y auroît à prendre quelfqup 
"doux empire fur fon cceur. Enfuite de , 
çcttp pemee , elles fe regardoient jdéji 
conime des rivales. 

Au retour , mademoîrelte Oalafandè 
examina modérément fon ccpur, & n^ 
put comprendre pourquoi elle accordoit 
utïe bienveillance fi fingulière à ce che^ 
yalier , plus fingulière qu*el!e n*en ayofjt 
'jàtnafefenti^ pour aucun autre beau getk 
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tilhomme. Elle auroît bien vou!u , (ï 
ètle l'eût ofé, demander à une véritable 
amie, fi ce penchant n'étoit que de la* 
r^connoiflance, pour un fer vice à la vérité 
tout plein de charme & de générofité. 
Innocente & belle Galarande, à quoi you; 
€xpofe2-vous ? 

Le roi 01inthes,quin*attendoitquune 
aventure favorable pour honorer fou 
£Is (ans découvrir le (ecret de fon cœur, 
le nomma tout auffi-tôt prince d*Arfine, 
au pays d*Aritaxe & de fa naîflance. De- 
puis ce temps 5 il craignit moins de céder 
a fa tendrefle , & il ne cefla de lui en don^ 
ner des marques publiquement & plus 
familièremenL 

Mais dès que Polîmantes fe vit revctu 
d'uir titre fi brillant , il voulut le juftifien 
Il fupplia le roi de lui donner congés 
pour faire un voyage à la cour de Céfar 
'Carlîpente. Cette cour étoît alors pleine 
ile grands hommes, invités, pat les grands 
defleins de Céfar, de toutes les parties de 
funivers. Le roî Olînthés ne defiroît lui- 
même, que de voir fon fils connu des 
.potentats & des guerriers étrangers. Sur 
la permifllon <|u'il accorda ^ Folimante;S 
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partit pour fe rendre en Centonie, oil 
le grand Céfar féjournoît dans fa vîllei 
d^Augufte Vîndélique, occupé de feji 
projets & du gouvernement de fes vaftes 
empires* Ce fut dans cette cour mâle 
& guerrière, que notre chevalier fe re- 
commanda par toutes les qualités qu: 
conftîtuent l*héroïfme , & qu'il fe rendii 
refpeâable dans un âge où Ton n'eft faii 
que pour être aimé« Il apprit dès-lors, & 
fut toute fa vie emporter la faveur de: 
princes & l'amour de fes rivaux même 
fans jamais fe rabaifler à l'intrigue, & 
fans jamais élever fa dignité plus hau 
que les degrés marqués par la modefti< 
à tout homme pratiquant le véritabl 
honneur. Maintenant ^Jl faut favoir o 
qui lui arriva fur fa route. 

Il la choifit au travers du beau pay 
de Cifrh^ne, où pour lors étoitla rein 
de Meoce , fœur dudit Céfar , avec 4'in 
tention de lui offrir fon hommage e 
paffant; mais je ne puis^ dit l'auteur, ] 
mener plus loin, fans faire obferverqi 
cette vertu qui le conduit ^ eft bien loi 
Ide remuer les cc^rs de quantité c 
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îiables d'aujourd'hui: « lefquels s'étant 
99 plu à sVnglacer & amortir en leur 
»3 jeuneilë» devant leurs fouyers pater- 
9> nels , nourris des vaines flatteries dé 
99 leurs vafiaux & de Tinoble compagnie 
»> des varlets 8c domeftiques de leurs 
9i parens , venus depuis a l'âge auquel 
9i le préfentent devant eux les aiFaires 
» publiques, fe trouvent comme s'ils 
p auroîeht la main au timon d*un vaif- 
99 feau l\xc la mer dont ils n*ont jamais 
3» VU la plaine , les vagues , xii connu 
>^ les écueils; & enfin, fe voyant fans 
9> moyen ou fciencp , pour difpofer au- 
97 trement que par leurs idées informes, 
92 de fubft^nce crue & mal préparée , 
^y qu'alors ils copçoivent fur Ije champ 
»> dans le rond de leur cerveau xnâl tim- 
9i bré : voir nlême qu^ils s'en enflant, & 
99 qu'ils nomment promptitude d*efpHt, 
99 Ja facilité de concevoir une folie ; & 
99 cependant, en faifaiit l'apprentiflage , 
99 caufent une combuftion & tant de 
» ruine pour les pays où ils commandent^ 
» que oe fut jamais tejle, celle que les 
.'99 poètes déplorent jBtre advenue au 
^- ' - . ' * „ inonda 
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>3 mdnde par la vanité & inexpérience 
»i du jeune Phaéton. w (i) 

Pollmantes s'écartoît un peu de fa 
route avec le defir àc faluer la reine de 
Meoce, qui tenoîc fa cour à Paludîne. 
Il la trouva dans fon palais, & lui baifa 
les mains, a:înfi qu'à toutes les dames & 
d«moifelles Tan^^ées autour d'elle. Cette 
coutume, (î chère à tous les chevaliers 
errans , fit rencontrer à Polimantes la. 
main qui devoit le gpuverner toute fa vie, 

C'étoit celle d*une jeune |)rînceire , 
<lont les yeux étoîent auflî modeftes que 

( i) Nous avons cité ce pifFage four juftifier 
ce que nous avons dit du 11}' le de l'auteur fla- 
mand. Il faudrait avoir le goûc bien ëmoufTé pat 
le rtyle bourgeois <& fent^mental , pour ne pat 
appercevojr la richsffe & h dignité de celui- 
ci au travers des imperfeéligns de la langue. Miîs 
nous ne nous étendrons pas jufqu'à citer, comm* 
lui , les noms de tous ces voyageurs qui fonin 
devenus les b4ros 8c les dienx de leurs nations, 
après s'erre portes aux extrémités du monde pour 
y chercher les fecre'ts de la nature , teux de la 
politiq ic 8c ceux des arts , & p^uf communiquer 
en (Implicite d*ame , en (Vanchife de zèle , ave^ 
les hommes les plus rares en tous genres dans 
tOBC<»s les contrées. 

Oâohe, î^^ volume tj8j^ . B 
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puifTans , Se qui par cette modeftk brii- 
loit entre toutes les clames encore mieux 
que -par fa beauté. Le beau voyageur 
demeura fi foudainement frappe & pàra-^ 
lyTé, qu'on ne trouva rien de bien mer- 
veilleux dans (on ^ir ni dans Tes difcours. 
On le prit pour un chevalier novice trop 
tôt offert à la curlofité & au fervice des 
dames, 

• Dès qu'il fut fortî de l'appartement 
royal 9 il fe ir^it à fantafier comme ces 
femmes i|ui comptent les poutres d'un 
plancher , ou bien les plis de leur jupe, 
pentant à toute autre chofe qu'à ce qu'elles 
voient &^ qu'à ce qu'elles font, lel eft 
l'amour : ceft un enfant, & l'objet qui 
l'occupe , c'eft une carte coupée qu'il 
•jidmîre , lorfque le vent la fait tourner en 
rond. Polimantes s'attache à la pourfuite 
tl'une idée vaine , & néglige toute autre 
idée plus importante, qui n'eft pas ai^Iî 
chère à fa penfée. Il fe réfout à furfcoir 
â fon voyage, & à s'arrêter dans la com- 
templatton de cette princefle, dont les 
grâces font fi fupérieyres à la beauté. 

11 ne demeura pas long-temps fans 
s'informer da nom de ce doux objets 
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qui commande à fon ame avec tant d'au- 
torité. Il apprit 4ue ç'étoic la princeflo 
Florisène, fceur du roi d'Oglores, & 
nièce de la reine de Meoce. Jufqu alor$ 
il n*avoît pas été fort timide avec je« 
dames : il n avoit pas encore aimé* D^, 
ce moment il perdit fa confiance en lui-* 
même, tous les avantages de (à perfonne jr 
tous les charmes de fon efprit. 

Le ciel vient au fecours des bons che«* 
valiers : il lui renvoya tout à- coup una^ 
penfée mâle, conforme* à fon rang,, è 
(on nom , au titre qu'il avoit Thonneuc 
de porter. Cette penfée le fit rou^r de 
fa dégradation : de dépit qu'il en eut, il 
prit congé de la reine, des dames, fie 
il paiïe en avant. Mais il n'alla pas bieqr 
loin fans fonger comment il fe confolen 
mit de cette • féparation. Il eflaya da 
bâtir dans fa tête un beau château d'a-r 
mourv où il plaça Timage de là belles 
Florisène d'Oglores. Il (e la repréfentai 
fenfible à fes dedeins, 8c cette illufiott 
flatta fi bien fon cœur, q^ir*il réfolut d^ 
Phonorer, & de ne jam^i^.fervîr qu'elle 
parmi toutes les dames de-runjver«^... 

B 2 
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les guerres qui s'allumèrent alors entr& 
lesrôîs'Carlipentè & Arcigérion de Gekei 
autrement nommé Ocifran. Dans ce pa- 
ragraphe, lie nous arrêtons qu'auxamours.' 
• Les amours ! on ne fait plus ce que 
c*eft.' Les philofophes en ont cherché 
les caufes , défini la nature , & réglé les 
devoirs. Mais on fait depuis long temps, 
que ie caprice d'une jeune fille ignorant«^^ 
confond toutes Ces têtes refpeaables, 
& que l'amour d*une vieille adroite peuf 
dominer tous les fent'imens du jeune 
homme le plus fpiritue! & le plus exercé. 
L'amour, dans rancîeh état du monde, 
ccoît facile à comprendre; maintenant, 
& après tant de caprices de Timagina- 
tion y tant de devoirs, tant d'art , il cft 
devenu quelque chofe . de monftrueax 
& dUncompréhenfible, Mais on le con-i» 
noît toujours, parles effets d'une pu îC- 
fance indép^eudante du mouvement phy- 
fique & de toutes nos opinions. Il a coi> 
fié foh fecret à fei feuls initiés, que lo 
Vulgaire n'enfêtid pas , & qui s'entendem 
#ux-n^meS fans pouvoir s'expliquer, (i), 

■»■"•*••■•■•■*"'"'" ' '■" ■^■■— ■ • I « 

''{i) Nous avoas ^It que ce roman étoit pef 

Igle 
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Revenons àiVimable Galarande d' Alîfes, 
Elle fut accufée d'aimer le chevalier Poli- 
mantes. Elle n'en méritera que plus dln^ 



propre à incërefTtr les lefleurs qui aiment à fuivre 
une intrigue <Sc à réveiller h fenirbfliip. Cômtne 
on aime la phyfiqoe aujourd'hui, ^ que les dames 
«n connoifienc U langue, relevons en paâanc 
Une erreur tout-à-fait réceîite ,'qui fembloit ré* 
^uire 1 amour i un fentiment purement animal. 
PaVdon aux philofophes de ce fiècie , i\ un roman- 
cier barbare du feizième nous fournit des arme» 
contre eux. Qu'il y aie un amour' tout phyfique, 
oui^ qu'il n'y ait que celui-là , non , certaiftc- 
menr. Mais quand Buffon ou JVfefmer auroiene 
die une vérité , il n'en feroit pas moins vrai qu'ils 
ont tenté de profaner le charme de l'amour , 6t 
qu*un^ amour tans imagination réduit oosdames à 
«il rôle dont elfes ne; voudront pas fe charger , 
parce qu'il n*eft pas réellement dans 4a nature 
qui a donné des âmes auâîwôt que des fens. 

A portions égalés d'éleétricité , deux femmes 
ne font pas éprouver les mêmes feniimens à un 
tomme, & réciproquement deux hommts à un« 
femme. L'auteur s'attache ici à trouver des 
jraifonnemens contre cette animalité & ce magné- 
tifme qui étoic connu de fon temps. Il dévide & 
dévide des idées bien moins agréables fans dovte 
& moins pîaifamment concluantes que la fabla 
de cette bergère de La Fçmoine , oui fent poi|y 
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tel et de h part des âmes tendres & des 
philofophes qui voudront expliquer pqùr^ 
quoi elle ne fut pas aimée. On accufa bien 
auiîi le chevalier d'impoliteffe, de dureté 



un tirai ce que loi explique un Lffrger dortt 
clk elf adorée. S'il éioir vr^i que l'amour ne con- 
iîdic .que dans des aiHnirés phjfTqoes > on ne 
verroit point de gens <l'efprh amoureux , point 
de fors malheureux en amour , & Tton nVnt^n^i 
droit point de plaintes fur la rareté dfs fenii- 
mens réciproques , piiifqoe la loi 'phjfiqut feroi* 
d'infpirer à I*objet qui ipCpirt, L» vérité efl que 
]'imagin$tion conîrarie b nature, comme la nar 
ture contrarie Vimagination ; nous aimons ce que 
nous devrions fuir, & fuyons ce que nous de^ 
vrions aimer. L'auteur de Ja découverte du magné»- 
tïCme a touché une vérité que Paraeelfe/ a dé<^ 
jnontrée ,que desimiratrurs m^lradroits ont pro-^ 
fané^ , ^ que rorgueil de5 médecins modernes 
a couverte de ridicule, M^ii> ce iiVtoit qu*une 
yérité pfiyiique dont on vouloir en dernier tieu 
^aire la loi des rapports entre des êtres qui ne 
|bhr prefque plus phyiiques* La médecine a 
changé & lo nom a changé la médecine, h^kf 
jnour n*eft pas feulement une grâce ik la nature ^ 
,^ refprit Si les fens forment enfemHe une 
troiiième eiTence, qui eft ce que nous fentons 
rn aimant & que nous ne poaroas définir encort 
•près âVipiif cefle d'aimer. 
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même pour n'avoir pas répandu à cet 
amour iî naïf & fi fincèi^ , & pour s être 
engagé avec la belle Horîsène (ans efpoir» 
Mais toutes les raifons du monde (ont 
vaines devant la ràilon myftérieufe de 
Tamour. 

Galarande étoit alors dans le palais de 
fon père, C etoit un vieillard chagrin , 
inquiet , jaloux , dévot & folîtaire. 11 lui 
donna des furveitians qui étoient o*un âge 
à compter tous fe$ pas & à obferver 
, jufqu'aux- interruptions de fon fommeil 
dans les nuits, d\in âge où l'on pourroit 
dire que le» femmes changent de (exe. 
Elles le témoignent du moins par les 
perfécutîons qu'elles font ' efTuyer à la 
jeunefie ; cependant elles ont aimé jadis 
la liberté, l'éclat elles n'ont point né- 
gligé les moyens déplaire ,& maintenant 
elles veulent réprimer, glacer & teindra 
en noir. 

Galarande pafla tout- à- coup de IsT 
jouifTance de fes înnocens plaifirs à une 
privation qui remplit (on ame. de regrets 
& d'ennuis. Elle fe voyoit dans la maifodi 
de fon père , dans le berceau de fa naif- 
fance , comme un enfaQt fevré à <iui l'oi| 

B4 . • 
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feroble n'avoir'' accordé les premières 
idouceurs que pour l'înfulter» Perfonne à 
qui elle pût révéler fes premières peines. 
Les confidences font une reflburce flat- 
teufe pour les infortunés de fon fexe> 
& les chagrins ne font alors que dés 
ennemis avec lefquèls on croit entrer 
en compofition. 

Cependant il y avoît parmi les fur- 
veillantes , une femme qui fuivoit moins 
a la lettre les ordres du fombre diic 
d'Alifes ; & c*étoit moins par tendrefle 
que par légèreté. Un jour quelle faifoit 
'fa garde 5 elle s'écarta de la jeune prî- 
fonnièrej Gala-rande profita de ce moment 
pour aller fans favoîr pourquoi : il lui 
luffifoît de former des pas , de parcourir - 
les autres chambres du palais. Mille vaines, 
penfées la faifoient errer fans projet & 
ians rien voir. LaflTe enfin de ne rien 
trouver qui amutât fa doukui", elle va 
s^affeoîr fur un Ut où elle fe met à gémir. 
Ce pauvre coeur, chargé de foupîrr, 
alors fe foulage; mais fon imagination 
ne fe confole point. 

Elle fe rappelle fes joyeufes compa-» 
{jgnes 9 tous Içs jeyx de fon enfance j 
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toute rinnQcençe de fa vie ^ & puis elle 
fpnge à tant d'mjufticè qu'elle éprouve* 
Elle fe rappelle un événement , un feul 
événement qui la fait un peu rougîr :. c*eft 
fa délivrance fur la rivière de Gabra. Maïs 
la ïi'vière ne fut-elle pas feule coupable ? 
ce fouvenir trop tendre lui fait fouhaîtec 
que rheure de fa naiflançe ait été celler 
de fa mort. De quoi lui fert la vie ? c'eft 
bien gratuitement que le ciel Y^ifRigc , 
à moins qu*il ne lui fafle acKeter par ces 
chagrins le plaifir de revoir un jour foit 
libérateur* 

- Il eft dit que la penfée même où revient 
fe peindre l'image d'un amant, doit eCTuyet 
des perfécûtîons. Galarande alloît fe plon- 
ger dans cette aimable rêverie lorfqu'ell^, 
entend du bruit : elle ouvre précipitam- 
ment une fenêtre, & s'y appuie pouc- 
avoir le temps de rafraîchir fes yeux» 
Mais la" furîntendante des gardiennes lui 
ravit cette douceur de pouvoir cachet 
ffs larmes : elle avoît un efprit très- 
prompt &avifé : elle fait afleoir la belU 
innocente, & s'iniînue dans fa confiance 
avec des marques d'amitié & despromeffes 
iifi (Qulageo^ça^ ^çs fflâUlSl^reux font fi 
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crédules ! Galarande révéla le trifte fecret 
de Tes pleurs, en les attribuant â la dureté 
Àe fon père, & ajoutant qu'on ne pou-* 
voit en foupçonner une autre caofe fans 
Ja plus cruelle malignité. 

On ne fe plaint pas d'un père fans 
tine idée qui tafTe un befoin de fa faci- 
3ité j de fa complaifance. L'adroite gou- 
vernante ne $*en tint pas à cette leufe 
découverte» Elle remit le difcours fur 
les beaux mômens pafTés à la cour de 
Clarce, (ùt les dames, les amufe mens ^ 
les beaux chevaliers & les aventures» 
Lorfqu'elle prononçoit le nom d un che- 
valier , deux yeux , favans & traîtres , 
perçoîent jufqu'au fond de Tame ingénue 
& neuve : elle découvrit à plufieurs re- 
prifes Timpreffion quy faîfoîr le nom 
de Polifnantes. Toutes les femmes ne 
iraident pas avec le mafque; & il faut 
avoir été bien des fois coupable,* avatit 
que de favoir fe déguifer. ' 

Galarande fe découvrit bien davantage, 
lôrfque la maligne gouvernante ajouta, 
quIncefTamment & fans faute fon père 
la marieroît. Son doux vifage devînt 
alors un miroir magique, où la tendr#^ 
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friponnerie de ion . cceur vint fe trahir; 
Elle' répondit ^ non fans une âbondantcr 
de larmes & avec vivacité , qu'elle ne vou- 
loît point être mariée , qu'elle ne de- 
mandoit à fon père rien au monde , 
(înon de retrancher de fa févérité. Jamais 
fille n^a fait un refus de maM*iage fans un 
amour dans le ccsur : c'eft ainfiquune 
femme bien mûre explique un pareU refus. 

Pleine de ces lumières , la furintendante 
alla réprimander la furveillante qui avok: 
abandonné la jeune pupille à des rêveries 
dangereufes. Celle-ci fit comme toutes 
les têtes légères; en' voulant mieux faire ^ 
elles font plus niai encore» 

Fuy'ons ici les guerres que décrit 
Tauteur ; fâuvohs notre plurte & notre 
ame de ces horreurs que Ite monde 
appelle de grandsmtérêts , &- ne laifTons 
^oint ta les malheureux. Quoique jious 
ne puiflions remédier à leurs maux, il 
^ft doux pour eux de npus y voir com-. 
jjatir. Que cetingratPolîmantes recherché 
l'éclat des armes , & fuive fa jolie chi- 
mère d'Oglofés à travers les déferts d« 
l'imagmatioïî ; nous ne Ijuitterons poînc 
-cett^ Oaldrande encore fi bonne 3 U 



dby Google 



56 BIBLIOTHEQUE 

innocente , & dont pourta?^ le bonkf ur 
icft <léjà perdu. 

Galarande h'a pas dix-huit ans^ & le^ 
fieurs de fa )euneile nienacent de mourir 
fans être fuivies du fruit. Elle n'a plus 
à montrer qu*un vifage intéreffant à la 
vérité , & dont la pâleur demande uri 
peu de compaflion : fes yeux déformais^' 
chargés de langueur, n'exprimeront que 
4ies peines qu'elle n'ofcj confier à fa langue. 
Elle ne dort plus pour repôfer : (on ame 
iVeiUe fans celle d^ns Tafflidion : la nature 
leroit-elle auffi perfide? non: elle ne trahit 
point les amans ; elle les découvre i, mai& 
c'eft pour Içs offrir à Is^, fenfibilité dil 
monde, & non à fes perfécutîftps. 

La furveillante remarquoil ;toutr; & 
/Galarande ne . prenoit pas même, gjfde 
>qu'ejle étoit ôbfervée. Cependant , .-elle 
ne pouvoit arrêter fa vue autouiî d'elle, 
Kien d'amical , finon la vaine ÎQiage- 
qu'elle fe formoit de foo libéraieur. Ses 
yeux lè lui pcignoient fur fon ouvrage* 
Elle s'amufoît à l'y contempler dans des 
rêveries auflî involontaires que char- 
'iTîantes. Alo^s ta gardienne pen/pit^qu'un 
démon la faifoit rêver* Si elle fouriojyt 
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à r^imable image., le démon la rendoî£ 
fojlei fi elle regardoit avj&c triftiefle,. le 
démon robfédoit,.Qu il eft. difficile d'être 
pur devant les fuperftitîeux, hoaoête de- 
vant les fripons, & (pirituel devant les ffitsl 
Le duc d'Alifes étoîi;du nombre de 
ces pères , qui^ ne conûdèrent ; leur» 
enfans 3 que comme dés, objets fur lef-. 
quels ils peuv^at. exe^rcec lé penchant 
naturel de tou$ le« hommes à l'autorité 
arbitraire; <:eux qui- ne/ les regardent 
que comme des ipfirumens de. leur 
ambition , afFedent du moins quelque» 
fentim^ens de tendi*è.0e.: la furveiîlante^ 
qui connpiflbit parifaîtenaent ce car^âtèfè. 
du duc, alla lui faire; part de fa be^e 
découverte. Elle .étoîjt, dit-elle y biea 
perfuadée que le démon avoit : pris , 
pour-tourpaentec fit fille, h figur4'fàin-- 
t^^Qiiatique d'un amant nommé: le chen 
valier Polimantes. Un fantôme - qui rêve-' 
jîoit jour & nuit dev^kaflurément fouillei: 
ja pureté des idées 4'unft jeune: fille, lui 
rendre fes devoirs, odieuse , & la compa^ 
gnijC des perfonnjpsrf?iges infupportable» 
. D*un' ^utre-côté » peçt^in bruit çpuroît 
^ue le chevalier FoÔ^aotes jp'etc^t qu uit 
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sniiûftrc de la maiice éternelle * de Tef- 
prit tentateur. • Ce pourroJt bien être 
par un intérêt injurieux, que ce fei- 
gneur auroit voulu faire entrer cet 
obfftt de réprobation dans la penfèe 
de mademoifeile de Galarande. £lle 
finit par cette hifînuation qui attifa la 
colère du duc , il rêve : la rêverie des 
fi^chans n'eft jamak fans conféquence , 
il rêve à cette infuhe aflez vraifembla- 
btement faite à . fon nom ; il rêve à fes 
nobles ancêtres , & fe fouvient qu'ils 
ont fondé Tabibayfe de Vergelles , à 
deux lieues de fa ville d'Alifes : Jk tout 
auifi-tôt il ordonne à la furintendante 
de fe tenir prête avec fa fille, pour 
aller le lendemain faire une promenade* 
Lu lendemain donc, il li^ conduifit 
i l'abbaye dfe Vergèlfès ; i<i ^ue ' du 
ibmbre édifice qui /élevoit folkaîrement 
au milieu des riantes campagnes fit 
treiïaillii? la jeune Galarande , & quelque^ 
larmes involontaires annoncèVerit fes 
preffentimens,:En traverfatit les* avenues ^ 
les arcades 5 leis pt^rtes fairnei,- lé dius 
gardoit^ un (îlence terrible : mék bîen- 
tèt, . en jprfiknçt dfe 4'abbeffe > il fdjiL 
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entendre fa Voîx ,' pour <lée!ar^r la r éfo4 
lution qa'il avok^' prife de-fè déftvi^i? 
à. jamais d'une fiUè- ingrate, ecmemiè^ 
de Dieu & de (on père ; d'une foll» 
enivrée d'une partÎDn humiliante, poui? 
un homme qui n'étoit point égal à fui ? 
i\ ajoute quelle s*étoit rendue indigne^ 
dé toute autre alliance plu? honoVable,; 
d'autant qu'il avoit trop de cœur pour 
offrir déformais à aucun prétendant der, 
fon rang, une raiféraMe,' fouillée par 
Tamour d'un chevalier (!)• Ainfi donc, 

( I ) Nous Toilà^ donc à la pTemière époque - 
du difcrédit de la chcvaterie , &c'eA aiiiii qu'une; 
nohleffe héréditaire & orgneHIeyfe ^ de fes 
richefles, en entame la fatyre entre les règne» 
de den^ rois chevaiiers ; Françoisr pr emier & 
Henri quatre: la noUeâe. perfoanellede lat 
chevalerie , fans autre fupport que des veîrtas ,• 
des fervices & de l'honneur, va bientôt éprouver 
Tindiflerence publique , ce qui eft en coapi 
plus accablant; Tairont du ridicule*: les nobiea. 
Tout devenir «oartifans; rêfprit Ta fiiocédei^ 
à rhorniear; les intrigues, à Kamonr reiigieffsr 
des- damais ; les bal$ aux çrrarnds exercices 
utilitaires ;& l'argent, au médite des ferviceff 
p\ibliesv Après lâ tuifie d'me inilitutîdn qui 
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paifquil étoit réduit à perdre tout efpoir 
d une plus longue poll^riié^ il entendolt 
^ue dans ce. moment même» cette fille 



â des guerres fréquentes , par fa légidation à 
de grands défordres , par le caraâère de fes 
Jiabitans à de grands excès contre la Aivérité' 
des mœurs» on Vatrend bten que les corps , 
les âmes, les mœurs, tout va s*amoIIîr , X^ 
érder , fe réduire en fuperficîès plis aimables ,' 
& qu'on affeélera de fermer les yeux à tout- 
ce que le nom de chevalier portoic d'impofant 
& d'augufle ; mais peur-on imaginer qu on en 
viendra fufqu'à faire de ce nom le titre de 
là'^baïTeffe , de l'indu flrîe & de l'inutilité : 
qu*un peuple qui doit à ce nom brillant , le 
refptâ de Tuni vers , pour fon honneur & 
£i fraflfchîfe, puifle le Iproftituer un jour avec- 
tant d'ingratitude & d'inhumanité ? car c'eft 
vraiment une. inhumanité que la dérifion. Ce 
feroit manquer auleôeur^que de lui rappeller 
tputes les révolutions de l'efprit national & 
de leurs caufe s ; qu<: de nouveaux fyflêmes aient 
étouffé les anciennes vertus fous le poids de 
l'argent , on peut l'endurer avec douleur & 
wec pariencç ; mais quand c-efl en fra'nçois 
eue les noms d'efcroc & de chevalier font 
lynonymes , comment dévorer cette, infulte 
^vec modération? vieux praie61éurs de la gloire. 
& de la pdneté du nom françois-, il jk ée- 
^iixtWMtt H^f c€adres,;d$ colère; de quoii. 
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qu*il rejetoit pour toujours , fît (on 
vœu dobéiflance perpétuelle ; qu'elle 
commençât par fe vêtir de Thabît facré 
de la pénitence , & qu'elle perdît à fon 
tour, jufquà la plus légère ^fpérancei 
de feparoîtr^ au monde : & dans le 
cas^ d'une indocilité criminelle de fa 
part , il avoit une prUbn toute préparée 
pour la recevoir ; c'étoît là qu'il lu; 
teroit pafler une vie plus malheureufe 
encore, fans revoir le foleil jamais, & 
fans jamais, ientendre la voix humaine. 
Galarande s'avoît pas attendu la fin 
de ce difçours il imprévu , pour fe pré- 
cipiter aux pieds de fon père ; elle 
veut ouvrir la boucbe dans le defleîn 
de lui demander pardon de <:e qui 

^ I I I 1 1 I — — ^— —— ^i— ^— *i«^Mj— >— — ^— — — 

ranimer des voix, pour nous dire : Frarç.irsj 
il vous êtes fans jufiîce à fans tendrtflV", 
îmiiez If s tyrans ; profcrivez , 6c n*avili(îez 
pas ; rayez notre nom facré de votre langue , 
ou refpeélez-le. Vous faites à notre égar^^ 
comme avec ia beauté dont vous avez .épuifé 
les faveurs ; mais fondez que l*opprobre dont 
vous couvrez fa vieilleife , tft un reproche 
public de votre ingratitude & de la dégrada tiùa 
4e voiS fentimeof. ' 
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Îourroît l'avoir orfenfé dans fa conduite. / 
;ile ne trouve point de voix , & elle 
perd la connoiffancé, prémice des hor-* 
reur d'un fîècle où les chevaliers n'é- 
toient plus admis à protéger l'Innocence 
tyrannifée* 

Le duc, fans confidératîon de cettd> 
jeuneiïe , de ces grâces touchantes , de 
la foibleffe d'un corps encore pétri des 
charmes de Tenfance^ rappella les fensi 
de fa fille avec i?ne violence grolTîère, 
barbare: elle fe noya dans, des larmej} 
inutiles, tandis qu'on lui faifoit revêtir 
l'habit des novîcçs du monafière. Qa 
la conduifit enfuite à fa celltile^ ou 
on la laiffa devant un livre & le figne 
divin qui invite les âmes défolées à la 
patience. 

Suivons ici l*auteur. Le duc d'Alifes 
' retourna dans fa ville , & congédia toutes 
ces gardiennes dont il p'avoit plus 
befoîn ; la furintendante fut univerfelle- 
xnent blâmée d'avoir ofé pénétrer dans 
des fecrets que lamour &» l'honneur 
même, ont confacré; on blâmoît auflî 
le duc d'Alifes pour s'être porté , contre 
les devoirs gravés dans fa confcience 
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par la nature & par xDieu luî-méme , 
à des extrémités fi' rigoureufes, & s*étré 
privé criminellement d une fille unique ,• 
auflî belle, innocente & gracieùfe que 
Vétok cette charrfiante prînceffë Gala- 
rande;-& fut quoi? fur la finple déla- 
tion d'une femme ignominieufement 
foimife à la fcrvitude. Tandis que le 
chevalier Pblunantes fe 'couvroit de 
gloire dans les combats .contre le roî 
Arcigérion de Ceîte , autrement dît 
Ocifrxin, le prefftïer des braves & dû 
Ion nom, il n^ pcnfoît pas qu'tme jeune 
vierge rappettoit àfôn fecoursdti fond 
à%niQ étfoite cellule, & lui fecomman- 
éoît encore fa délivrance. A.u lieu- de 
prières utiles à la ^tranquillité & au falut 
4e.fo!i ame , au lieu de réflexions fur lesf 
moyens de fe plaire dans Ton nouvel 
état, Galarande ne faîfoit que des pro- 
teftations <:ontre la violence de fon père» 
ic des projets d'échapper à fks rigueurs»" 
Que la viéeft amère dans un état forcé! 
jamais elle ne reprerioît fon habit virginal ^ ^ 
ni fes heures, qu'elle ne les arrbfat.de 
larmes ; le premier effet de fon châ- 
jtiment - fut d'apprendr^ à diffimuleré 
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Elle fe montroit aiïtz calme & réngnée 
en préfence des autres religieufes ; elle 
en auroit trouvé fans doute quelques- 
ijnes de fenfibles à fes douleurs. Mais 
pourquoi rifquer une confidence? c etoît 
le fecret de fon cceur : & qui peu^. être 
capable d aimer , a bientôt connu la dîflî- 
mulation; elle renferma donc avecbâea 
du foin ce fecret de Ton ame, & pour 
comble de peine, elle ne t^rda point 
à douter que fes vœux & fes foupirs 
puflent parvenir à ua chevalier quin'avoît 
donné aucune marque de ' fenfibîlltjé 
pour fes malheurs : . la voilà réfolue^ 
d'erabraÏÏer la première occsifion:, telle, 
qu'elle fe piéfenteroit , dût-elle rçcom-;», 
penfer de- fa m^in , la main qui rempliroit 
un devoir de chevalerie en fa faveur* 
'On pourroit croire que^ le ciel n'ap- 
prouvoit pas lul-mêjîie l'offre d*un cœur 
violenté. Un jour, . après vêpres , la 
jeune infortunée prometlipit fôn chagrin 
dans le jardin du monaftère ; elle parvient 
aux 'extrémités, & n^apperçoit d'autre 
barrière qu*une rivière qui étoît fort 
hrge en cet endroit-; elle s*a(fied à 
J'ombre d*un mûrier^ & laiffe^ fes yeu^C: 
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cri'er fur Tautre rivage : les eaux fem-* 
blent emporter coraDlaîfamment dans 
leur cours une fouie d'idées qu'elles 
inspirent. La* maîheureufe reclufe né 
demeura pas. long-temps fans éprouvée 
la fraîcheur qui s'inunuoic dans fet 
membres avec un doux foulagement 
pour fon coeur : elle fe, met à chanteç 
une complainte; la çhanfon la plus triftc. 
^ft Texpreffion de choix de la triftefle^ 
éc Tàdoucit, 

En c^ moment voici un chevalier de 
la terre de Farfale , qui , ce joiir même , 
ptoît defcendu à Tabbaye , & qui fe pro^ 
menoit après le repas en attendant qu'on 
lui préparât fes chevaux pour fô remettre 
en route : un heyreux hafard porte i 
Ton oreille les fons d'une voix timide 
que paroîflb|c animer le plus tendre 
befoin d'amour. Il fe place contre une 
haie qui le fepâroit de la belle affligée; 
& il jouit du plaifir d'entendre toute 
la romance'5 dont nous allons citer quelr 
ques couplets. ' 

Nonette fuis d*Age fi tendre , 

Qa*à m'entendre, * , 
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On ne croiroit jamais qui peut me tourmenter* 
Las ! c'ett la rigueur de mon père. 
Trop févèwi, 
^uî condamne ma voix i toujours lamenjcçr; • 

Hëias ! avant qtî^ de ces toHes 
Et ces voiles 
Ses innocentes mains fhe couvriiTenc le front J 
' • Javoîs des vieilles gouvernances , 

Fort méchantes , 
Qui , cbaqueheute dti jour , me fàifoientun afff00t« 

^ * Maintenant des érofFes Planches , 

Larges manches , 
'Sf«n'Vont & pour jamais enfevelîr mon corps; 
,). Soas la loi de ni^adame abbelTe 

Ml jfeànefFe • " • 

Triftement va palTer cowme parmi les morts. 

Vous qui voqlez pai' la , torture 
A naturie , 
Sous, une loi d'amour, cruels, vous oppofer ; 
X Vous tracez du doigt fur une onde. 

Cruel n^onde , 
Et toutes vos rigueurs jie fonjr que m^e^cufer.» 

Quoique j.e.fois religieufe ,; 
£c pieufe. 
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Quç je chante en pleurant aux vêpres du cou^vent,, 
Mon trîfte cœur ne peuc t'y plaire : 
Vers la terre 
Du fond de ma cellule il revole fouvént. 

Quoi! quelque chevalier de race. 
Quoi qu'on falTe , 
Ne viendra point ici me donner du fecours t 
Le beau joia où Ton m*en relire 
Et pois dire : 
Adieu^, mes fœurs nonnains^; adieu, triftes atourt. 

Cefl en achevant ces mots» que la 

pauvrette apperçoit le chevalier qui fran-^ 

chittout au(Ii-tâc la haie ; on peut juger 

de la frayeur , de la honte qu elle ref- 

fent d'avoir été entendue, dans un endroit 

où elle ne foupçonnoit pas même Tin- 

difcrétion des échos 2 Ion trouble la 

rendoit fi belle , qu-Efclarides ( c'eft le 

nom du chevalier ) fe fent dans le aioment 

même frappé d'un des traits les plus 

perçans de l'amour ; il fe trouyoît dans une 

îîtuation fort douce & en même temps 

fort embarTafTànte : la timide Galarande 

vçnant.tout à-coup à changer de couleur, 

n'a pas t-ardéà s'é/anouisj Efcldrides la 
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jprend entre fes bras: & comme cetoît 
un jeune cheviilier tout-à-fait novice à 
porter fe cours dans ces fortes d*accî- 
dens féminins , il crut à la pâleur de la 
jolie bouche , que la nonnette alloit 
rendre i'ame; & alerte à faifir le plaific 
qui s'ofFroit^ il en voulut prendre un 
baifer, avant que cette jeune rofe fût 
pour jamais flétrie. 

Les ignorans font heureux, & les auda- 
cieux charmans. Efclarides réveilla jui- 
qu*aux fources de la vie, les efprits qui 
^y étoient retirés; Galarande répondît 
4?ar un léger fouplr au fouffle quil a rappel- 
loit 5 les tendres couleurs de la roCe repa- 
foiffent encore fur fon teint; (es yeux ne 
Vouvroient pas encore , elle demeuroît 
ians voix & fans mouvement: enchanté 
.de fon fuccès imprévu , le chevalier 
recommence. Il la, prie fi tendrement 
eçifuitç de lui donner desfignes dé fon 
rappel à la vie , il promet avec tant 
de zèle de raflîftef, de Itiî obéir, de 
répandre fon fang à toute heure pour 
elle , qu'enfin la. jeune & fimple 
relîgieufe ne doute point que ce ne 
foient-là les offres aune amitié trèsr 

honnête. 
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liOQQête. Elle reprend toute. ton haleine i 
mais aufli avec tout le regret d^avolr 
été furprife <ians un lieu & avec une 
intentiou dont elle craignoit que le 
chevalier ne fût fcandalifé. Elle s'excufé 
en difant avec un nombre de grâces 
inexprimables , que depuis bien longr 
temps elle a voit de grands chagrins au 
{Qïid du coeur , quoiqu'elle eût un rang , 
une fortune & un âge qui paroifToient 
xlevoir l'en préferver ; elle s'étoit flattée 
d-étre feule & libre de fe foulaget: fi 
elle ayoit chanté quelque chofe de troa 
hardi, la rigueur de Ton fort étoit U 
grande , fi grande, qu elle avoit pu former 
un fouUait de s'y dérober, (ans pourtant 
en ayO;îr une véritable ^kolonréjxle. jeunes 
filles s'amufoient fouvent à deGrer des 
chofçs y parce qu'elles les çroyoîent im- 
ppfCbles, & cela ne vpuloit pas dirjs que 
l'occafion offerte , elle$ fuflent alTez har- 
dies pour y fuccomber« . 

Efclarl^es écoutoitJa charmante plal^ 
l^nante. avec unç . avidité finguljière,, .il 
l'écoutoît des yeux^Si des ^oreilles ^ & 
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fcs offres avec une ardetir, une ardeur 
qui toucha rinfortunée ; elle vient à 
fe repréfenter cette longue fuite -de 
peines qui Tattendoient dans^ le ihonaC- 
tère. Jamais nulle amitié capable de les 
adoucir ; elle croît enfin que cette occa^ 
(îon lui eft *préfentée par la Provi- 
dence même , qui vouloît la fauver de 
mourir dans un afyle de pénitence , & 
où fon ame probablement couroit de$ 
dangers infinis ; elle s*eft donc dé- 
terminée à s'abandonner entièrement 
à cette Providence- là, fi tendre amie 
des malheureux: aux conditions pour'- 
tant, que ce chevalier, qu*alors elle 
exîmînoit avec une forte de curîofité 
întéreffante, lui feroit le ferment de la 
prendre pour femme , le plutôt pôffible ; 
& elle lui raconte auflî*tpt fon. hifloîre ,• 
& lui fait connoitre fa famille & fon 
nom. 

Efclarides ne demandoît pas une infor- 
mation plus exàfte \ c*étoit Tiamour même 
qui charmoit fa vue ; îï répretid la jeune 
' petfonne entre fes brss avec 1>eaucoup 
de re^çÔ, 9c fui dit à fon tour , qtiîl 
* étok, $1^' du pritKe Elibnds » granfd 
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fuzerain du\ pays de Farfale ; qme rîet 
ne.prouToit mieux que fon aventure » 
combien il eft vrai que les . iifariage$ 
Ibnc écrits danr le* eîel : qu'il faifoic 
Crès-^libreraent & de bouche & de cœur 
ie ferment de chevalier , fi madame lui 
iaifbit l'honneur de le recevoir pouc 
iirviteur & cher époux , d*en confacrei: 
le nœud defiré auflS-tôt qu'il fe pburroîtf 
8f 9 ^^s ce moment, de lu^ £3fder. Ift 
foi perpétuelle & inviolable que toitt 
marr^ comme il nea doutoit points 
écoit temi de garder à une jeune épouft 
remplie de charmes & de bontés. 

Enfuite de ce difcours un peu proKxe i, 
fe cc^^erta le projet de Tenlèveniene ; 
il fut fixé au coucher du pur : chacun 
^e fon ooté va vke préparer ce qui 
convenoîr. . . 

Galaraqde » retournée- à fa^eUi^l^ ^ -j 
4ifperfe toutes les pièces de cet habit 
^*elle ne peut s'empêcher pourtant de 
nottiller de quelques latmes mVelo^ 
taîrea^ malgré , cela ^ efle^e»6> biisntoc 
achevé de fe jd^i£^: eUft ;4?vi<tiit'tau 
jnâricr témoisi dio (es efigsigeiii^M'^9 
a!àjfl[i9iaitiDiliau é^ xhis bitMls kuîim 

Cz 
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forelfte aux aguets du bruit de la rame 
qui devpît IvÀ ram,éner un batoau &roa 
chevalier. 

' Ne h quittons point dans le tumulte 
oh elle égare fes efprits. Elle fe met i 
former dés doutes, des réflexions fur 
cette délivrance qui lui rappelle le fou-^ 
' venir de la première ; les âmes trop 
tendres ne' feront donc jamais parfaite- 
ment heureufesl maintenant elle s'afflige 
Une autre image revient à fa penfée , 
Se la voilà qui fe repent d'être mariée; 
fes larmes coulent en abondance : elle 
fe croit coupable envers deux chevaliers 
charinans, & fe reproche fa précipitation ; 
mais auffi pourquoi la loi de la décencf 
'ne lui^a-t-^Ue pas permis de fuir fans 
conditions 9vec ce dernier libérateur? 
elle en auroit été quitte pour des re^ 
Ynef^iempens : maïs le monde ^ le monde 
^ft4 ihéchaftt , qu'il aiiroit cru qu elle* 
inertie anfpit été .remerciée. Rien ne , 
^aroifToit 4UifG embavràiTant que le paitî 
^^êtilî a^t à prendte., «(le fe rejetoit 
<&rJ4â 'rigueur ét'^^ jdcftinée ;' elle 
tf'ti^cafQ^^^^nrmté cb fidandale qù*eHe 
i^i0> dMiiei: iâtt^ i(a(înces!i&8ur&4 elte 
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firémifibic à Tidée 4^ hafard oà ell^ 
éxpofoit fa vie , fi le duc fon père venoiff 
à fa pourfuite : & fon hoAneur, fî les 
promeffes de fon chevalier n*étoient que 
le vain fruit d'un premier tranfport oa 
d*ufi caprice de galanterie. Ce cnevaliec 
paroiffoit raimer il eft vrai^ & il faut 
encore Tavouer , il étoït aimable : 
héla^"! quel homme d'^aiileurs n^eft pas. 
aimable 9 lorfqu*ll fe prête au befoîa 
qu*ort a de lui ! l'ancien libérateur 
• rt'avoït«-iI pas .acquis plus de charmes 
par l^habitude de penfer à fui» plus de 
droits par un premier fervîce & par' 
ITiônneur d'avoir fait naître les premiers 
fentîmens? d*un autre cote, Efclarides 
n^arrîvoit point, & la nuit devenoît noire: 
il fembloît à Tinfortunée avoir attendu plus 
de vingt heures. Elleprêtoit rbreille, & 
elle n*entendoit qiie le zéphyr & l'onde qui 
paroiffoient la menacef .' N*importe : s'il" 
eft poflible qu'un chevs^lier foît parjure 
& barbare, elfe ne retournera point aa 
monaftèré: à tous rifques & périls , elle 
ira feule en chercher urt autre plus? 
fidèle, & peut-être plus aimé. Elle f# 
précipitera dans ce Qeuve qui la portera: 
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' peut-être vivante •Tuf quelque rivage j 
& s*il faut qu'elle pérîfle^ elle recom- 
mandera fon ame â Dieu, qui aura certes 
pkîé d'elle plus que les humains; c'eft 
la perte du bonheur qui rend la mort 
crueUe , & ce lï'eft rien perdre quand 
on n'eft privé que de la vie, 

Voîîà donc notre recîufe décidée» 
Cependant, malgré tout fon courage,, 
la lune qui parut au bord de l'horizon 
la fait frelTaillir ; elle fê croît découverte : 
elle eft prête d*en perdre refprit, fî 
?refqu au même îfvftarit elle fi'eût entendit 
e bruit de la rame. Le défordre s'eoi- 
pare de fes fens , au point qu*Efçlaridés 
eft obligé de la porter dans la barque , 
& dé'là fur un cnevat , où it fe mit en 
croupe afin de la fbutenir; fl pique, 
& fes éçuyers les fulvent avec la même 
vîtefTe. Ledeur , .vous ferez charmé de 
favoir qu'ils échappèrent aux mains du 
cruel duc d'Aliies , mais poy^r tomber 
dans d'autres plus dangereuies en paflant 
par rAuftrafle. Retardons un moment 
Je récit de leurs infortunes, & revenom^ 
gu chevalier Ponmantes. ' 
JLçs inimitiés de TempQreur .Carli- 
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pente & du roi Arcigérion de Celte » 
venoient detre fufpendues par Tencre-r 
mire du roi & de la reine d'Albîon, 
à la grande fatisfaâion de deux malheur 
reux peuples épuifés de fang & d'ar<- 
gent; 'Polimantes reparut à Paludioe , à 
la fuite de l'empereur^ & revit madame 
Florisène au palais de la reine de Meoce { 
il revenoit tout brillant de gloire rïiili- 
taire, à quo] Florisène toute brillante 
des appas d'one innocente coquetterie 
•ne parut pas faire la plus légère atten- 
tion» Ainii^ tandis que Galarande va 
foufirir pour Poliraantes , Polîmantes 
va fouffrir pour Forisène. Cts jeux du 
cœur humain fie font, pas rares ^ chacun 
veut être heureux f mais à fa manière» 
fans fonger qu'elle peut contrarier celle 
des autres, & voila ce qui fait que le 
bonheur eft toujours à Taventure, 

Il nous paroîtroit cruel de fatiguer 
^es leâeurs modernes en les conduifant 
par toutes les formalî tés à^s anciennes 
<Jéc!aratiQns» Abrégeons ce chapitré 
difficile , & ' réduifons - le aux termes 
clairs & familiers dont on ufe aujour-» 
d'hui ; conduifons la princeffe au vo! 

C4 
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.*d'es héf ofts, où le prîhce ne m-anquera pas 
d'avoir IVcil fpr le gibier que huoit pour 
lui ce iïn chaflTeur» que nous appelions 
amour ; ne retranchons pas un des 
regards plus éloqoens que tes pardes , 
pourvu qu^I y en aît une feulenfent 
qui les* explique , attendu qu'une femnre 
ne dort pas entendre qu'on ne lui ait 
parré , ni fe rendre avant que d'àvoii^ 
refufé. 

La belle Florîsène n'étoit pas fi timide ^ 
qu'elle n'ofât égarer (on totm parmi les 
myftères de l'amour. Cependant, à la 
prière qui lui fut faîte de daigner fouffriï 
le plus fidèle fervîce , elle' ne rougît 
ni ne fe- fâcha; elle répondît avec une 
modeftie maligne & la plus belle>tran- 
quilKté du monde, que fi Ton voujoit 
aventurer beaucoup de devoirs auprès 
d'elle , & rîfquer dé perdre beaucoup 
de fervices, le tetù^s rinftïuîroit peut- 
être du degré de reconnoiflance qu'il lui 
feroit permis d^n avoir par fa famiile 
augufte; quant àelle-nteme, elle étoit 
obligée de s'accufer d'un caradère dit 
pofé à l'ingratitude. 

Je n'aimerois pas ,'Obferve rautéui-,. 
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cette défoLiXnu hypocrifie des dames, qui 
attendent un mot poCtif d^'un Honnête* 
homme pour lui répondre négativement 
& le traiter alors à leur fantailie, J*aîme-. 
rois mieux celles qui feroient aflei fran-^ 
ches & décidées pour lui dir^ : Vous ave»- 
bien fait de me parler, &. même que ne- 
parliezrvous plus tôt; foyez fur que je vous- 
attendois. Je voudroîs même qu'elles: fau- 
vaflênt à ce brave homme le ridicultt em- . 
barras de là déclaration. Quand on fonge-, 
d la dift-ahce qu^îl y a du premier coup- 
d*cctl au premier , mot , & du premier , 
mot au dernier, on fe défefpère, & Ton^ 
s'armeroit volontiers le cœur d'un tripler- 
airain , contre lé plus doux des fentinjea» 
de la nature. ' 

. Poliraantes réfléchît aOèztrîfiemêntfuc* 
des paroles fi froides & fi iriçertaines, de- 
là part d'une prîncefle fi ; douce & (r 
timide. Tant.de décence, de dipîté &■ 
d'ironie,, avec des charmes ÏÏ . mgéau$i 
& fi délicats! if craignît que la naturq^^ 
ne l'eût pas faîte ppur aimer jani^îs ; dàn$^^ 
ce moment îl étoît bien perfuade qu'elle* 
o^aimoît^pas; car la françhife'des dam^'i 
^oit .aloç^."^ peu pr<3blematî'que.& fi re^c 
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pèâée , qp'on n*ofoît foupçonner des 
rivaux fur des paroles équivoques. Avec * 
un autre amour dans le cœur, Florî- 
sène auroît refufé plus abfolument. Oh î 
lè bon temps, où ces acceptations con- 
ditionnelles ne fignifioient pas encore s 
ci En cas que je fois réduite à votre 
pi amour, en cas que je perde Tami que 
ai jVi, alors je ferai flattée de recevoir vos 
"97 nommages & de vous avoir éprouvé. » 
C'eft un merveilleux myftère , que la 
langue fecrète des dames. Quelquefois, 
cela veut dire encore : « En cas 
» que vous {continuiez à me plaire. >> 
Remarquons que Tauteur obfervoît ces 
Knefles importanties , il y a bientôt deux 
Cèdes» . ^ 

Cependant^ rien ne relève le courage " 
tfun galant homrtie auffi promptemcnt^ 
que rinjufKce ou Taveuglement d^une- 
maîtrèflê; le fentiment de ce quil vaut,. 
le décide à brufquer ou à quitter h partie. 
Potimailtesfêvoitau premier parti, conmte 
I6 plus noble , Iorfqu*un jour Fempcreur 
Carlipente le fit appetler dam une aflem- ~ 
btée mémorable ^ où it rendt tous fes^ 
)royaunie& au roi Regimonde font fih^ en 
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s^avouant incapable d*e» porter }e fardeau 
avec dqs mSrmités concinuelfes qui lu» 
étoiem venues, de Tavoir foutcmi quarante 
tos contre lesCettoû, les Barbares & a^tresF 
acharnés ennemis^ Il aononça de fuite Is 
x^folution qu^il avoit prife , de fe réduire^ . 
à la joui^ance de quelques parcelles de . 
tant de terres qu'il avoit gouvernées, jus- 
qu'à ce qa'wfin Ton grand âge & la jaftice 
éternelte le réduifHIènt au feul efpacc qui 
pourrok fbutenîr fon corps. Il obferv» 
que les vieux monarques, par leurs pré-^ 
jugés & feur obfiinatiôn , expofoient Tes 
royaumes comme les monarques enfans,^ 
par leur ignorance & leur facilité > ^ 
que la nature ajrant gradué le» forces 
de rkomme y la fageflTe humsûne devoir 
profM^ftionner fon empire à feur ac^ 
croifTement &: à leur dégradation^ 

Ce fut un fpeéhtcte de fitf prife pour 
toute l'Europe, lorfqTj'elle vît cet cm** 
pereur , qui avoit élevé fon %x6m fer 
tous les^ autres, e» defcéndre-aver a»^ 
tant de modeftie ^'il y étott momê 
avec magnificence , & diiro&er etm«^ 
rageufenient aux yeux du monde I9 
i^f infîrmie du .géxm & de f hi^namiA 
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Ilpartit pour fe rendre en Ybérie.avec \ts^ 
deuxreinesfesÇDeurs^runereioedQMeoce^ 
& l'autre veuve d'Ocifran, premier de 
Celte. Il abandonna fa terre natale, pourf 
toujours , & ii eu vrai que le grand 
^ homme ne doit pas mourir côratne un. 
. enfant dans fon berceau. Tous les peuples; 
raccompagnèrent jufqu'aux îles Arborî - 
ques .r & l*a4mirèrent en luLvoyant em- 
porter fur les ondes, une vaine majefté 
que peut-être ils n auroient pluscefpcètée.. 
Polimantes fe crut. alors libre de fui- 
vre fon projet fur le cœur de la belle 
Florisène. Mais ces embarras détruits lui 
en préparôient beaucoup^ d'autres. La 
reine d'Hercinie, fille de Carlipente> étoît 
yeniTé avec fon époux, le roi des Qui- 
ntes, pour faire fes adieux à fon père 
&à fes tantes; avec. jelleécQ}ent..auffi 
vemis desambafladetirs,du roi d'Oglores, 
pour rapqener la princiefre fa fceur..- Ge 
ftrt alors , que dëlibérément, le chevalier 
Polfanantes voulut favoir ce qu'il pou- 
voit efoérer de fes amours. Let roiî Re- 
gimonde Tavoit prié. de. demeurer à fa. 
cour. :. Nul. prétexte pour accompagner 
Florisèae en Oglores , plus d'ctfpoic^.; 
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£n<^ très-^âcîgoé râc trjlf'^incertain de 
Lui parler. en liberté ; en coaféquence ^. 
y^\x% de douté :q.u il cre. lui Tçlt perDi^ de; 
tout tenter. 

«n apperçut un jour madame Florisèae 
qui fe repofoît fous Tes aiBres au verger;, 
elle, n'a voit qu'une demôifelle à Ton côté:-: 
il y, €Qurut9,& fuppofa d'abord que ma- 
dame' et oit impruëennede s^expofer à 
rh\imidité quitranfpire des feu^les, & i. 
\^ chaleur qu elles concentrent^ Il étoit. 
très-vrai, ajouta* t-il^ que cette cbaleuc 
& cette humidîtéproduifoient un air fort 
épais, & une efpècç de fuie quipoti- 
yoît étrangement oflfenfer la- fineue & 
Téclàt dû plus beau vifage du monde». 
Le remède étoit (impie :. c'étoit d'avoîi:- 
un éventail* U le tcouveroit fan^ doute 
un homme ami de la beauté, qui en* 
îftrâginerôît de* pitis légers & de plus 
portatifs que ceux qu'an employoit afors 
dans Içs. appartemens^ op aans lëspiio- 
menad^s par les mains des^donieftlques. 
Et commeMlfaut pteique toujcHirs re- 
garder aux yeux de la fuîvante quand' 
00 parlera )à mîaîtrefle , Çolîmantes.crut^ 
ppuvipir fiPnfçiUes à la. defG^ifeller 4'alkc%. 
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a» pâffttô cherçkei: Un éventail pour ma^ 
dame j ni^ame y coù(enm t^-ès- volon- 
tiers, ic la 4emoîre}k paitit {i)« Durant 



Çi) Les Marnes nous permettront-eHes Be 
rivél«f férieiifemént tous les avantages de 
réveotaîli rtifage tn eâ général > les anciens 
en BvoieiK < ftt'ik apftUoienc fàb^Ba^ ftqallt 
ftén^vioitm ou de tm\^t <>« ^^ qtteifes de 
ùons; les délicau en &ifoieot rafraîchir Leur 
lommeH du midr, & les filles de quatité les^ 
dôonoienc aiïx valets pour leur procurer dis 

: L'air iiËifie^agirilèvemeiit nos ehai^; rxir- 
hanidfy crafTe; lair clieud amoUk<& ittéirair;. 
toutes les efpèces û'ût a£s41enc du pins au 
ii$oins» Il n*eft donc pas inutile de prendre 
comioiCanee de ce qpi peut changer Tair & 
BPdis le rendis fivbrftbie : n'en parbes iet qae 
lehtifenieitt à ht he^mté , & laiffiMii: le tefté* 
awE médeçie^w . j 

;Trpis chofes lui nuîfent, I» verbénuioa' 
Areâie du foleil , la mafle des fouMes dans 
les compagnies Sl les fooles , & ce hâle , ' 
étmt^ parlé FôifnMintes -, ffotk fe ferme à l^ôoéy-- 
hre^. & non pas eapieiae campasse , ok Vmp 
idw»; Uhre &^^pltt^ igi«ér fe puH&s heimeouj^ 
mieux. 

Que l'on nous pardçjpne de citer vn *ef* 
pftrs grand? pWtofophes fle U patarê..Seloh 
%ppottaiey netfé vie eoftftftcf eà ià lea^^i : 
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fon^abfciKe, il arriva au chevalier u» 
de cei^ d^grémeûs qui peuvent égayer 
la curio£té» . . 



nous ëchanfiie & nous éclaire; & ficnre faute , 
en ce. que cfe feu foi t dans an jufte tempéra* 
ateiic: oa peut regarder les coaletiTS du teint 
comme te tfrermomètre de cetre ehaleitr b»» 
tÉreHé. Ceft un feu, & il a befoî» iTètre 
éventé auft; la Nature remue le diaphragme 
eomme un foufflet ladmirable qui lui fert à * 
diffiperles fiiies^ à porter dte veitiea en reine*' 
la clarté à toates les fuperficie», et à nou$ 
arertir dû degré & ée ki pureté* de la: clltiesr 
intérieure. ' • 

Mair il arrîire tpe te' feufflec perpétuel in» 
fufic pas toj]/ours à maintenir régalhé-; c'^èff' 
lorfqoè des liemc font troj) remplis-, crue \sit 
faifon efi ardente , que le noîd eft e^cemf 0%^ 
que l'air s'épaif&t , ce que nous feKtons ^ de9^ 
pefanteurs & à des nonchalances : nos ancien» 
ont donc imaginé deê éventaâs. qui brtifiaflent 
celui de h nature.. Ib fervent à repouffer 
daiis Iç cœur » le feti *t[nî fe porte hors de 
fcm centre , dit à diffiper ces fumées ou quin^ 
teflences qui > montent fâo» cefle & qui fe 
dlftiHein en fuèurs ,. ce font eHes qw détrui* 
fenc le vetomé & les couleurs de la^peaû.. 

Les éventails augmenteâtla. pefanteur de 
Pair en le preffant autour dte nos vifages ^ 8t 
k fjpalchetÈiT aitreufe ea écartant ces é^^ 
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L'amant It la princeflfe étoient aflîsr 
au milieu de FherSe du .verger ,. & ca« 
elles à la vue de tout le monde : on>' 



rations, qui ,^ avec h chalé44r du foleU» nous, 
enipêchoient de la fendr ^ cet air s'applique à 
nos " membres comme un linge mouillé d'eau* 
ffoidei» & fait rentrer dans le cijeUr 1^ feu, 
liaturel qui' s'en échappe jalors ,.avec une clarté' 
plus^pure qui vient fe réfléchir fur la peau 
d'un beau vifage \, le corps eô moins léger ^ 
& reprend fon équilibre parla rentrée de ces 
tranfpications qui couloient au travers des> 
tuyaux des> pore;s ; 1^ fuperficie redevient nette ,. 

Î>olie , & Ce peint de toutes ces couleurs dé- 
icates & vives ^. qui font briller le vifage èe 
&nté & de piaifir.. 

(Un mot fur les foulés, êà les^femmes^ dît; 
Ovide, fe précipitant , non pas pour y voir^ , 
mais pour J être vues; les philofophes & les, 
médecins en ont défapprouvé le goût : nous, 
avons befoin d'air, comme les poiïïbns ont 
befoin d'eau;- nous fommes plus robuHes en 
hiver qu'en été ,. & nos couleurs font moins 
détrempées ; nous, avons donc befoin de fraî-^ 
cheûn Dans les. feflins , bals , fôtes' &. foules y: 
lp& efprits s'animent : c*!èfl de l'huile ajoutée. 
au feu , comme fi on s'empreficlt de le détruire 
par un embrafement..Cefl-U'que lès éventails 
font néceiTaires pour ménager autour du Tifâge 
lÎAe 'petite atmb4|hère^.doac^ a'apjprochem pas 
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n'imagineroît jamais lequel des àpux 
étok le plus à (on àife : le cbevaliet 
s'égaroît dans une foule de penfées, fans 
avoir le courage d^en exprimer aucune j 
il paroifloit affis fur des épines, & vingt 
fpis prêt à parler , vingt fois il n'avoit 



Ta maiTe empoifonnëe ^e* cous les fouâles^ 
échauffes : c'eit là que les dames ont befoiir 
tfarpmiltes , d* vins '& d*3cides y pour réparer 
les fubflaiices qu'elles om perdues par trop de 
chaleur: autrement Celles font expofées à fe^ 
pâmer fous la peO%nxeur de cet air qu]\ ea 
foulamt Comme ur*e pompe , met en jèit 
tous leurs efprits plus foibiès &'• plus crus que 
ceux des hommes» 

• ; Ceft là que ■* les tranfp5ratioiis . fle'triflenr 
Tesobon point; &l'ony;.efl trA>p ému intécien*; 
remênt , pour que le lendemain le flambeau. 
de la fànté ne paroi/Te pas ai^oibli ou vacillant 
au ■ travers de h glace du vifage.. Puifque le 
fouSie le plus pur ternit les fleurs èc les 
ornemei}ç des chambres ^ comment les fleurs^ 
d% la beauté) qui font plus délicates, ré£ileroienr<» 
elles à tous ces fouiflçs*aigris & méphytiques 
quf entrent au cerveau paries nerfs des^nariries^ 
qui fe répandent jurqu'aux ppulmons & dany 
reftwmâcj^ù fe.'formpe ralimertt delîfné à 
nourrir le' cœur sk à rep^roître avec fe» 
^uali^S. dclii:acw ou impures fur le vifage?. 
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ùk que foupirer. Florisène Texamiitofe 
avec une malice continuelle. La çon*^ 
verfation n*auroic pas été brillaote , fi 
elle n*eût parlé la première : elle lui 
demanda en baiflant les /eux, fi c*étoient 
des regnets d'fiimour qui le- faifoient 
foùpirer« D fe crut infutté : il Tappella 
cruelle , ingrate , comme. elle Tavoit dit 
^lle-méme : elle répondît à cela, qu elle 
le favoit bien. — • Eft-U poffible , ma- 
dame 5 qu'en vousâoignant de ces lieux 
vous puifltez refufer un mot de pitié ) 
un prince qui vous adcJre ? — Non^ en 
vérité, je ne vous le refuferaî pas, puîf- 
qu*il ne doit vous fervir à rien» -^ Ai l 
madame, nommez* vous ri«n le fenti^ 
ment de reconnoidknce que vous grave:^ 
dans mon ame , le repos que vous m^ 
rendez , la gloire dont ce mot va me 
couvrir ? belle Florisène , parlez ; noua 
femmes feuls. —-Je le voyois bien, dic-^ 
elle; maïs avec un fourire d*une cxptef- 
fion fingullèrement enchantereiïe & ma-r 
ligne. 

Le chevalier comprît ce qu'aùroît 

compris tout autre dans cette réponfa 

. & ce fourire : il faitit avec vivacité ta 
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main de la princefle y qui fe la taîflà pren- 
dre. Il alloit y appuyer fes lèvres, torf^ 
qu'elle la retira préciphamment , & lui 
dit avec la même modeilie, ta fmême 
jdoucear défefpérante : vous devez cotii* 
noître toutes les règles, qui recomman'* 
dent la décence & la foumilfîon à tout 
bon chevalier qui protège l'honneur des 
dames & ne fait pas le ravir. -~ Mais , 
madame» s^écria Polim^mtes, je ne -vous 
fuis pas odieux î -*- Non , fire. -~ Mon 
amour m'égare ; pardonnez , madame • . • • 
Je croîs que vous m*aime2.... — Je 
le crois auffi. ^-*-« £t nous fommes feuls f 
& peut-être nous verra-t-on quitter ce 
i>ocage hiacceffible à tous les yeux.-^ 
Eh bien, cher prince, on croira de» 
chofes qui peuvent être, & qui ne feront 
pas. Je veux déformais qu*on me con- 
noilTe pour la dame. du chevalier Polî-^ 
mantes : mais il n*/ a que moi dans le 
monde qui doive favoîr de quelles ri- 
gueurs je veux ufer â fou égard , ou 
quelles îaveufs je veux lui faire, aîniî 
que;l)^ temps & le fieu où )*auraî"du 
plaîfir à les lui accorder. •;— Ah ! ma- 
dame Fïorisène, c*eft le caprice le plus.' 



Digitizedby Google 



28 BIBLIOTHEQUE 

— - 

étrange dont on ait mémoire en che-« 
Valérie. -r— Comme vous voudrez, fires 
je ne m'offetiferai pas du nom que vous 
donnerez à mes fentlmens* — Mais, mar 
dame, c'eft une injuftice. — Si vous m*ai- 
mez, beau chevalier, vous Tenduretez 
bien pour moi. - Non, rien au monde,. 
$*écrie encore Polîmantes , n'eft arrivé 
de pareil a aucun chevalier ï vous m'ai-* 
mez p vous, me le dites , & vous ne per- 
ipettez pas ici, ou .nous fommes cachés 
â tous les yeux, qu'un baifer, un fîm- 
pie baifer vous exprime cet amour & 
cette reconnoiffance que la langue ex- 
prime fi ,foiblement. — - Ecoutez; ce 
tiefï pà^ que fi vous ,tenez beaucoup â 
baifer ma main, je ne puilfe abfolumenfe 
vous la laiflfer reprendre. — Votre main, 
cruelle ! — Et même la joue, fi vous la.. 
voulez malgré moL 

On peut )uger de rempreffement de 
Polimantes , puifqu'on fait bien qu'une 
fjsmme honnête fe livre toujours maigre 
elle à ce quïi.reachante. Mais oo n'îma^ 
gîneroit pas que la belle Florisène , tour 
jours en fourîanf, & dune voix douce 
& tranquille,, dit alors à fon chmlier t 
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Vous vous êtei fatisftit, firc, pour la 
première & la dernière fois. ' Un cheva- 
lier n'eft pas encore allez puni par la 
perte irréparable de (es plaiiîrs, quand 
il fuît fes defîrs fans coQfiitter ceux do 
fa maîtrefle. / 

Sans s'e«:piiqu€r trop clairement, fau- 
teur fait obferver que les idées étoient 
belles dans les temps paflfés, & qu'elles 
étotent toutes raifonnées en faveur du 
plaifir , fur le fimple fondement de la 
fiature innocente & non corrompue. À 
' ;;répoque où Tauteu^ écrî voit, ces belles 
« ^^ées paroiiTotent déjà chimériques ; de 
les principes de la dame , les devoirs 
du chevalier fe trouvoient fcandaleufè- 
ment pervertis* 

iPolimantes en étott à demander pardon 
d'uti deGr qui avoit fait éclater fon 
amour trop incoofidérément , lorfqtie la 
demoifeile apporte un éventail. Madame 
Florîsène lui fourk avec une fineflTe qui 
fut aflfez expliquée par la mine confufe 
du chevalier. Il faut le confolér d*iine 
aventure auflî maulTade, & renvoyer à 
Tarméeda roi Règîmonde, qui marcKoîÉ 
coatre les .Celcoisp dont l'humeur bèll^ 
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.«queufe avoit rompu les trêves conclues: 
xemettonsle entre les maifis 4e ramitié^ 
tandis que Tobjet de fa reli^eufe palGoft 
«'en va au royaume dX>glores ; Se que 
Je leâeur^ isopatient d'arriver à la coti* 
clufion des amours , nous pardonne d*ap- 
4Ster un moment fes yeux Car d'autres 
tableaux , qui ne font pas moins nobles 
^i moins importaqs* 
. Dans cette guerre » dont la province 
de Veromande fut le théâtre aux froir* 
rîères de la Ceke , & du pays de Cis- 
xiiène , Polimantes dtftingua un chevalier 
de taille magnifique , vêtu d'armes noires^ 
gravées richement en or de figures étran?- 
«gères. Il avoit admiré la valeur de cet- 
inconnu dans plufieurs batailles » lQr(t]ue 
«iui-méme s'étant précipité dans des périls 
id'où il n'efpéroit plus de pouvoir fortir^ 
{à vît fecQuru & vengé par ce digne 
objet de fon émulation. Ce- n'étdit déjà 
.plus une. chofe toute fimple de fauver 
la vie d'un homme y ua fatal égoiTme étok 
né ^e la propagaticMi des riche(res;'& 
des nobles^ eux-mêmes aurdieiit l^é périr 
.cent de leurs frères , plutôt que de s'e?&» 
•fiofer i une pi({uuœ pat géoécofité.^ ttcm 
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on a de jouifTance à perdre ^ moins on 
à^ de vertus à. gagner. 

Folimantes proportionna fa recoonoIC- 
fance i Théroidne du fervice ; ou plutôt, 
ce ne fut pas de la reconnoiflance » mais 
un beau tranfpott qui lut fît jurer une 
éternelle fraternité avec fon libérateur; 
& tous les deux » oubliant le ferviçe , fe 
promirent de ne s'abandonner que quand 
Tame ceûeroit de leur battre au corps. 
Avec un grand cœur > on Cent autrement 
que le vulgaire; c'en le bienfaiteur qqi 
^arde la reconnûiiTance pour l'objet qui 
lui a fervi à exercer fa vertu , & l'o- 
bligé prend de l'amitié pour celui qui a 
fait ce qu'il auroit pu faire entre gens 
qui portent un même cceur; c'eft loc- 
cafion feule qui fait le plus ou moins de 
mérite. . 

; Il eft néceflaîre de favoir qui étoit 
ce chevalier noir. Il sappelloit Anti- 
•doron, comte de Fecène, -chevalier die 
rÊmpire , vaillant & fort aux armes ; 
^ ;& d'ailleurs, ennemi de toute fine^e, de 
• toute foiblefte , de' tout refpecl pour les 
: Hommes, qull avoit appris à connoitre 
.«ùtous des^iHs. &:fous k Y€xg6 d9$ 
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feignears; Ceci lerendoit brufque & d una 
approche difficile ; borné- par oéceflué 
aux devoirs de fon épée, il s y livroit 
tout entier, & ne recnerxhoit que cette 
gloire, fans avoir jamais penfé à celle 
qu'on acquiert parTamitié des dames. Il 
avoit vu les plus aimables fe facrifier à 
la vile féduâion des nouveaux hommes 
<le la finance, des grands oi(ifs,.& 'de 
tous les Adonis qui n'ont que des grâces^ 
^n jargon, & des complaifances baffes 
pour tout partage. En: un niot, avec* 
VLtie ame faite pour les adorer, & des 
talens pour régner aifément fur elles, 
il ne les eftîmoit plus , & , opiniâtre 
dans fon opinion cruelle, i! ne voulait 
pas fe donner la peine de penfer qu'il 
en eft àe^ femmes comme des hommes; 
& que» dans les deux fexes, les amos 
excellemment nobles doivent être auflî 
rares & recherchées , que les fruits d un 
beau choix parmi la multitude des fruits. 
La ducheffe tf Auftrafie occidentale 
fit âes ouvertures de paix entre les 
deux rois, qui lui étoient attachés par 
le fang & les alliances. Des députés fe 
^fafreiQblèrent de^pait &^*autr6 dan&ixa 

monaftère 

V 

TDigitizedby Google 



DES ROMANS. 75 

monaftère voîGn 'de la vîlle de Sajtiaro- 
brine. On y arrêta, outre les reftxtutîons 
réciproques, le double mariage du roi 
Régimonde, avec Irtofîne , la fille aînée 
du roi Arcigerîon, & celui de madame 
Phîlîandre, fœur d*Arcîgerion , avec le 
duc d'Allobroges, Le roi Régimonde 
voulut folemnifer cett.e paix en célébrant 
la fête de la noble milice^ de Palaques 
dont il ét'oît chef & fouveraîn , avec 
toutes les cérémonies requifes & ordon^ 
tîées par rinftituteur. 

Cet înftituteur a voit été un de fes 
ancêtres & prédéceffeurs dans la fouve- 
raîneté des pays de Cirrhène. Il avoît 
toujours eu en vénération fîngulière Tétat 
de la chevalerie, Infpiré de fa prudence 
autant que de fà magnanipîté, il pour- 
fuivit iong-temps une idée qui fervît à 
le maintenir dans fes honneurs , à fe 
faire eftimer comme autrefois par les 
princes & monarques de la chrétienté, 
& à nourrir dans l'ame des nobles Se 
fujefs de fa domination l'amitié, l'union, 
& la révérence mutuelle que de faux 
principes avoient altérées. Au noni de 
©îeu,de îamîque honneur^& du refpéâ de 
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rhumanîté faim© , il foçroa .unç (oclété 
de vingt- c^uatr^ guei:rW;s, renom més^ yaiU 
îans au fait des armei^ , ^ ^ns aucui;^ 
tache ni foijipçon de manîeinajent daçf 
cent, de cruauté, d'orgueil j^ d envie ,, ni 
d'ambition j autre que celle d éclater pat 
la richeffe de la vertu. 

Après avoir écouté les plus mûrs con-r 
feîls , il en régl^ leà ftatuts & la form* 
du ferment, amfi que celle de rhabit, 
qui fut compofé de tuniques locigues & 
de manteaux à Cantique de velours jcra^ 
ïàoifi ^ brodés ^ ourlée d'or, en fprme^- 
de large$ étincelles de caillou , entrer 
mêlées de débris de.toifon, traînant fur 
la terre, & releycs du çaté gauche fur 
Tépaule, où fe devpit montrer la dou? 
blure qui étoit de fatîn blanc* Au lieu 
du. chapeau vulgaire, il prefcrîvit Tu* 
.Fage du chaperon de même velours À 
longs bourlets j & les chevaliers devaient 
porter au cou , pour marque plus intel- 
ligible, un lar^e & riche çoiUer d'or 
r^piéfcntant , pièce è pièce, le iufil, b 
-caillou, & les étincelles ardeates qui _ 
en échappent j & poitant rimage d^une 
toifon d^or {ufpend^^• Il çr^dç plas> 
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quatre officiers pour veiller, rédiger & 
exécuter dans les affaires de Tordre ; ^ 
ii lewr accorda le même habit, fans bro- 
derie m fourrure, en les titrant chance-^ 
lier, greffier, tréfqrier 6c héraut d'armes. 
Ce très* bon prince, dont Tame étoit 
fur un trône \c^ feul noble rcAe des 
âmes magnanimes rappellées dans les 
cicux, avoir aùUi recommandé fortement 
à fes lucceflTcurs, de célébrer la tête mili-* 
taire & feinte de fôn ordre à jour ftomméi 
Et voilà pourquoi lé roi Régimonde 
envoya fes hérauts en toutes parts, pout 
inviter à cette augufte affemblée, d;.n$ 
fa ville lie Gordune, au pays de Pleu-^ 
mafie. L'aflTemblée fe forma dans le palais; 
Un prélat vint la chercher accompagné 
de fon clergé ,. de chantres & de mufi-»- 
ciens j pour la conduire à fa cathédratci 
Suivirent le cîergé,' les trompettes c'a- 
bord , les tambours & les timbales qui 
retentifToient entre hs murailles des rues, 
fur !e coeur des mères & de leurs enfans, 
& jufque dans famé du peuple faifi dd 
refped & d^admitation ; fui voient enfuîtô 
les maîtres- d*hôtets, les hérauts & fer- 
gens larmes; iFétus^ de kuv cotte , aroiét 
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de leurs ma(Tçs , tous à çhev^^l ; 8c 
venotent les auguftes chev^içrs devix à 
deux, jufqa*au chef qui était environn4 
àts princes de Ton fang» de Ton grand- chahT 
ceiier, des chambellans 8^ maîtres djoi; 
requêtes, fuivis des roîs'& princes étran- 
gers , des légats & ^mbatTadeurs , $c àet 
la foule des chevaliers Uéji refpeâableii 
& afpirans à Thonneur fqpreme d'entrer 
un jour dans la mîlice-de Cotques. Cef^ 
parmi ces derniers qu'on diftinguoit, (ans 
" le connoîtrcyle prince Polimantes^ d'Art 
fine & fon compagnon de valeur & da 
vertu , le fier & grave Antidoron , comtQ 
de Necçne, Ce jour n'ctoit deftiné qu'à 
entendre les vêpres i chacun à fa place 
préparée en dais de cramoifi & marquée 
de i ecu 4^ A^s aripes^ avec f^s titres; 
au bà5t ' 

Le Igndemaîn , grand Jour de la fête, 
pn ajouta plus de folcmnité à la mêrr.e 
ynarçhe , & les chevaliers entendirent la 
fnefib*, qui fu^ interrompue à lotfertoire- 
par le dîfcours du chancelier de Tordre , 
rempli d'une éloquence fîmple & mili- 
taire , & de fentimens d'honneur , plus 
Ijiiç de figures oratokejf h^^n 4e l^cçr^-t 
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fDonie fut annoblie par des grâces , d^ 
rémiifions & des'récompenfes ^ à 1 exeni» 
pie du Tout-puiffant dont la démence 
défarme la juftice> & dont la générofité 
ifirpaiTe tous les métites. Après le fellia 
où les clairons & les trompettes ^annôn- 
çèrent le relevé de chaque afliette »-& 
la magnificence btenféante', à des cheval- 
liers» par des profufions d'or» d'argent^ 
de mets divers qu'on jetoit au peupla 
du haut des fenêtres ^ on (e retira dan$ 
une falle à part * & Ton y prit des tuni- 
ques & dea^ manteaux de laine noiro 
pour cetourner aux vêpres fans aucun 
fon de^muflque» &: dans une marche 
rerpeâueufement {ilencieufe conforme à 
la douleur» & repréfentant.le deuil des 
chevaliers de Tordre décédés* On chanta 
les vigiles à la lumière attend riflante des 
cierges», au milieu du choeur tendu de 
draperie de velours noir» auxquelles touS 
les blafons de ces refpeâabks morts 
étçvient fufpendus. Le lendemain à la 
mefle lugubre » leurs noms furent pro« 
nonces par le greffier» accompagnés d'un 
(bmmaire de leurs aâions héroïques» ou 
modeflement vertueu&s » & reçom-* 

I>3. 
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mandés à la'mémoire, 9 Timitatioii» d»x 
jprîères d^ tous Içs coafrères ou affiâansi 
JDepuis la veille, toutes les cérémonies 
n'avoient infpiré que ^ rimpr^ffio» du 
^IçQce, On n'avok chanté qu'à vo« 
iburd«t, en ce nion)£^nt où ia feule voist 
gravé du greflier achevait de fe- fair^ 
^lUe^ndre; trompette, claisons, tambours 
jk rimbaks percèrent les voûtes, & poi>- 
tarent jufqu'au fond des cœurs les fublimes 
paroles du pCeaume , im memoria erk 
jufius. 

La troinème cérémonie fe fit en matv 
leaux de fatin blanc : elle de voit être 
fui vie de la réception des chevaliers/nou* 
veaux j & cette couleur confacrée à là. 
pureté* de voit eflFrayer les confciences 
jOS ceux qui ne fe préfentoient pas avec 
une ame fans fouillure, C eft ainfi que ia 
!vue d UIM5 belle vierge porte uo fentiment 
fêcret. d'amertume dans le cœur des^ 
femmes xorrompues. On reprit bieniôt 
Sprès les . viteme<u ordinaires- poui^fe 
rendre au -chapitre, & délitwex finr lés 
affaires de Tordre, & fur les moyens de 
)ê perpétuer dans fon ancjefttie dignité* 
Qn procéda ipnfuitd à Télettion de huit 



Digitizedby Google 



DES ROMANS. -79 



C^evaliers^ & t*oÂ prit de tous les con- 
érères le femittit de nofflmer loyalement^ 
fens diffimulation^ fraude ni faveur; tels 
gentJAsliommes qui feroient fans reproche , 
utiles au roi & à (es peuples , & capables 
de rehauffer i éclat de la noWc cheva- 
lerîe. Lts noms qui parurent les pre* 
in vers f^re^t ceu3c du chevalier Poli- 
mtintesv prfnce d*Arfine> & du conke 
Atmdoion de N«c^ne> qui furent ap- 
pelles pour recevoir le livœ de ftatuts 
& rfeabit de Tordre. Ceux dont les noms 
n'avoi^nt p« prévalus, reçurent la fatis- 
£aiâioti' fecr^tè de -voir le refte des bil- 
lets jetés au feu fcîon le ftatut de- pre- 
mière ancienneté 5 & la j^e fut terminée 
par des a^iions de grâces au Taut-puif-*' 
fiftt. H fut ptrmis aux peuples de mêler 
6 voix dans cette dernière cérémonie, 
pour fuppUer Taoteur de toute fageflè, 
d'éclai^ef toujours* Te (prît des rois âztit 
te choix dts hommes deftinés à faire 
fe.î)onh€Hr'& ia gteîne des empires : fout- 
à-coup on vît parqitre une longue fuîtç 
de dames & d'enfans en habits d'in- 
nocence , dont les voix touchantes ap- 
pellèrent rEfprh fainr fur la tête des 
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Bobles chevaliers , & leur demandèrent 
à 'eux-mêmes proteâiion pour le foible, 
pour les mœurs publiques, pour tous 
les malheureux nés fans droits à la^^ie 
& fans moyens d'afpîrer aux grandes 
vertus. Vous euflîez vu alors les che- 
valiers &ç le roi lui-même, humiliés à 
deux genoux ,, leur poitrine s enfler , 
leurs larmes, couler & implorer du fond 
de Tame l'effet de ces chaftes prières, 
pfFertes à Dieu par. la .beauté & Tinno* 
çence. « Jurons, s'écria le roi, jurons,* 
9) répétèrent tous les chevaliers, en fe- 
» levant & faifant briller leurs épées^ 
>^ de refpeder à jamais ces créatures 
» chéries du ciel , Sc de les environner 
>p de toute la force qu'il lui plaira de 
» nous conferver. >» Alors on les re* 
conduifit lepée haute fufqu'aux portes 
du faint temple , où l'on fe mit en mar- 
che proceffionnelle, pour aller annoncer à 
tout le, peuple de nouveaux foutîens de 
l'honneur & de nouveaux défenfeurs.(l> 



. (i) Nous ne pouvons peftfer qu'il y airua 
Jtèl<;ur «fiez froid , pour nous re^rwClier h 
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Cette fêfe eft affez belle, ppur quc^ 
flous ne fuivions pas^ le chevalier Polir 
mantes à celles qui furent faites pour 

^efcripdo.n de cette fo|f lïinîté , ni la réflexion 
qu'elle nous inrpire, < 

Le munie nous nienace d'une de ces époques 
fAmenfes où Tabus en tout genre foumet .tout an 
deflin. ^oys avons vu Fempire r.omain Vexténuer 
par l'abus de la prudence; Fempire grec , par Tabus 
de refprît , 5d nous promettons de nous eAénuer 
par Tabus dtt fentiment. Nous étions a/Tez bien aux 
fiecles de la >cbevalérie. Il eil malhenrettx que 
t/t Toit tin paradoxe au)ourd*Hui ; mais on nous 
en propofe tant d'autres» qu'on peut bieû nous 
permettre celui- là. 

Lorfque les principes des pbilofophe^ & ks 
épées ^^% guerriers , le déiîntéreflement & l'é- 
conomie , le courage & Thumanité, la religion &. 
les droits naturels font d'accord , alors on voit les 
vices humiliés , & les talens , les vertus , Fil!-* 
nocence éclater comme de beaux météores , 
roujours trop pafîjigers aux yeux de Fnnîvers. 
C'eft aloi^ qu'on fent le befoin plutôt que lé 
devoir ë*bfcéir à la fageffe humaine :, Fordfe & 
le plaifir font en ^ègne fans ftî troubler : & que* 
voit-on quand ces beaux £éçles font chaffés Rê- 
vant le vol du temps? Des fyflêmes dVrgent , 
des f)ftêmes d^obéiifance , des fyflêmes d'iilu- 
lïOti , . des fjftêmes 'de philofophie , & ' jufqu*à 
des fyflèmes de verttt. Les initiation? fe dévoriedc 
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cjélfibrerl^ mariage de la princeflfe Yne- 
Cne de* Celte , avec le roi Regimonda 
4Tbérie i ^ au tournois ftinefte où moix^ , 
rut le roi de Celte , de la lance du comte, 
^e Scglol 3 un des plus robuftes che- 
valiers de Ton royaume : cette malheu^ 
leufe hiftoire efl aiTez connue. 

PoUmàntes & fon compagnon reprît 
rcnt le chemin d'Oglçres & s'égarèrent 
dans J^Auftrafie occidentale. Après avoir 
Iptig-temps erré dans le fond des vallées 
fans retrouver -de rouie certaine , ils 
apperçurent une efpèce de château ruiné 
avec d^aflcz bonnes tours qui leur firent 
^fpérer de le trouver hibitç. On leur 
ouvrit en ^ffet une porte fort dégradée^- 

&. les lamières font perdues, Xe but des ihfti* - 
tution3 découvert perd tout k refpeél qui les 
rend utiles : la lampe dç la ftience brûle au 
grand jour & perd tour foo éclat. Se r oit-il trop* 
dur de nous appliquer ces vers dcvCiton, aa 
Sia^tromaial 

Ah! de vos premiers tcmpï rappeliez la mémoire ; 
'Mais ce n^eft pl)u pour vovi$ qu*aii9 frivole hiikpUe : 

Vot»s ÎBiitez fi mal vos iiiM,9etcs aïeux ^ 
Jj^uc ifurs Oiom$ fbm pour voiis des nymsîplvirieti^i ^ 
*" . CREBJZLOJr* ' 
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& tout adîî-tôt qtfils furent danis la couf ^ 
rhomme qui avoit fait lofirce de por- 
tier jljîreferma précîpiiammçrit, &rfittoin-^ 
ber une herfe qnî leur fît craindre dé 
sctre aventurés dans un piège» * 

Le chitelam Tes ràflura par fa pré- 
fence & fa pôlîteffc, iî les pna de lui 
faire rhqnnt ut' d'entrer & d'agréer quel- 
ques rafraîchîfïcmçns Ils S^en excusèrent 
fiir ce qu'ils n^avoicnt d'autre befoin que 
d'être reftiîs dans leur route; n\aîs le 
perfonhage qui étbît d*un bel âge , &* 
d'une heureufè phyfionomîe^infifta iTiiôn- 
nêtement qu*ils lui cédèrent, 
• l!s étoient aflîs & défarmés devant 
une table, lorfque la tapîfrerîe'*'^ouvrît* 
& fit puflag'e .à une dou^^aîne diiommes 
quf^pqrtoknt des bâtons & des hallebàf--' 
des , & qui cfièrent trop vôi aujt deujt 
chevaHers' de (e rendfe'prîîfQnnieri ^ car , ' 
ati premîcF iiTôt^ ils fautèrent 1 un & . 
l-autre fur- fetirs épées, de-Ià fur fei' 
traîtres , . de-là fur d'uutres armes plus ' 
-folides; le maître^ s'enfuit, & bientôt 
après ?e refte de cette troupe d'rnf^fmes, 
qtii laîfsèrent çîn4 Ou fix ,dé leurti 
cetnplîce^ "ctendtnr morts dans cette fallô 

D<5 
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dç trahUbn. Polimantes en faîiit un qui 
paroiflbit avoir au;torîté fur les autres, 
& Tépée fur la gorge , il lui fit révéler 
tout ce my fière d'iniquité. 

Rien n'eft plus certain que cette aven- 
ture , dit Tauteur , quoiqu'elle puiiTe 
paroîtrè fabuleufe ; & le feîgneur Palo*^ 
inîo, cet infortuné renégat du chriftia- 
DÎfme étoit connu de toute l'Europe 
çn ce temps-là. Voici fon hifk>ire que 
raconta le confident 'de fes.auw>iKs, de 
{fis crimes & de (es regrets. 
- Le châtelain d'ici ^ dit- il, efl; moins 
mon maître que mon ami. if eft né dans 
cette province , & fe nomme Palomio. 
Moi j jeifeftquis au pays de Latie* Lorfque 
l'çmpereur Carlîpente.aflSégea la ville 
d'Alcinon fur le rivage de Barbarie, 
je fervois fur la galère dont Palomîo 
ôolt capitaine; Vous avez appris le 
mauvais fuccès de ce fiége; notre ga- 
lère fut deftinée pour la Trinacrie , & 
nous y touchions lorfque nous fumes 
écumes par troiis fuftes du corfaire Bar- 
lùque, le plus intrépide de tous les 
hqpimes , , & jju'on avôît très-juftement 
ngmoié le balai de la Ajiéditerranéevnous ^ 
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fûmes vendus en Afrique > & revetidu$ 
Vpour Conftantinople. 
. Le pacha que nous fervîons recon-- 
nut bientôt les talens de Palomio^ & t». 
ibllicita de prendre le turban, aHn que 
fon amitié, pût lui être utile ^ &1 élever 
à des emplois dignes, de lui. Le grand- 
turc daigna même le preQer & lui pro- 
mettre de le replacer dans un grade 
plus important/que celui qu'il avoit per^u.! 
Falomio fe défendit en homme defpritt 
il repréfenta c^fe par la raifpn qu un , 
mufulman .perdoit fon honneur en em-* 
brafTaQt utie autre loi 9 un chrétien ne 
pouvoir pas en acquérir par un démenti 
facr4lége donné à fon Dieu , à fes parèns , l 
à fa patrie. Que les fervîces <Î'ub homme, 
déshonoré ne pouvoient être agréables 
à perfpnne, & il ofoit avec franchife 
ajouter quils fouillerçiient la dignité deS; 
fouverains qui fe laiflerolent égarer Tame 
jufqu'à les récompenferr II obfervpit 
qu'aucune loi ne défendoit à fes difcir.' 
.pies de fe rendre utiles temporellement. 
aux difciples d'une autre loi. Et que fa. 
hauteife ne pouvoir . è^érçr 4^ lui qv^^ 
.[dus de 2èle^-<plus: de fidélité^ j..^(l9^. 
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fer vices plus nobles , fi elle 4aîgnok \ûi 
laiffer la fierté de fa confcicttce, coinniô 
l^pius précieux eôcouragemctit de 11i<^a- 

Le fuUan pardonna cette harxlîeflc , & 
ïe loua même de fes fentimens. Mais il 
8^ prît avec une mcrweilleufe adreflTe 
& uie grande conifioiffiiice du ccsivr des'^ 
hommes pour ramener à ce qu'il Vou- 
loiu II commença par lui doriner une 
pension d autant d*a(pres par jour qu'en 
«ce voit un retï-. Cet édat de fortune, 
la faveur du^buveçaîn , la renommée de 
fes talens, le mirent en liaîfon ave?c les 
plus grands de Tempire ^^ qui lui répé- 
tèrent les mêmes infinuatibns , & lui 
promirent leur aîTiance. Le reîai d*Ara-' 
We fe trouvoit à Conftantî^ople ; il lui 
r&arqua plus d*amitié que pas un autre 5 
& lui ouvrit un accès auprès de fa fille- 
avec une liberté fans exemple. 
• La belle Xatîve eft, comme toutes les 
beautés de l*Orîent , foumïfe aux volontés 
du féxe ' impérieux : avec -une beamél 
Aiprécne., elle n'a que des fentinierw ré^] 
^s par la pofitiqufe de» fiw père : c*eft^ 
4u^^oHis c^ quefw Beu-de «foirë>^^i 
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ce que je ne pats faire «nt«r«ire à Tin^ 
fortuné Palofnio. Quel eft rbomme qu'une 
familiarité charmante avec 4jne femm^ 
folitaire , n'accoutume pas à des fentt- 
mens hardis ^ Mon capitaine fit bientôc 
faveu d'un amour éperdu, qui ftit écouté 
fans févérité &'ifans foiblefieé La belle 
Xative ne lui diflimula point qu elle pcspr-^ 
roit être fenfible à cette douceur inâfrie 
que luiiionnoient fes malheurs ; maïs que^ 
fon père ne Tayartit deftînca q4»*aux plai-^ 
lîrs de rhymen , fou goât partict^^ie)?' 
réloîgnôît encore de t<>ttte union-, oà- 
elle ne feroit pas ia compagne de celui 
qu'elle aîmeroit. SIMui avoit été permis^"^ 
par~ tm pri>rilége^extraordlnaire de fe 
rcfufer aux honneurs du grand ferrail , 
comment fefoumettroît-elte à un titre' 
moins glorieux en faveur d'un homme ^' 
que fa religion , fa nailFance & fa for- 
tune lui défendoient de regarder arf^e- 
ment que comme un efclave? Sll ét(»t 
pourtant vrai qu'elle ^eut infpîré à cet" 
homme un amour fincère , eî!e n'en pre»- 
droît que le drok de Rengager à ^teî** 
donner des raifons d*y répondre, & à ' 
U fendre fiux «vorax* de ^ttt un eœpipey^ 
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par. le facrifiçe biç^n facile à fàîre, au 
moins en :apparence ^ de :quelques pré^ 
jugés. \ , 

. Cette jeune arabe luî a continué jus- 
qu'à ce jour cette même rigueur avec 
ks mêmes marques damîtié. Mais un 
jour^Palonsio., dont Ta/ae chanceloit de- 
puis- long-temps fo^is le^ pQuvoîr de ce 
fatal amour» la trouva baigàée dans fes 
larmes : il obtint fans difficulté le fecret 
de fa douleur. Son père, lui dit-elle, 
àVpit perdu toute efpérançe de d^dîner 
les yeux d'un ingrat qu'il lui avoît def- 
tiné pour époux. £lle y^n^î^ de rap- 
prendre de fa bouche; & ce qui com- 
bjoit fon défefpoîr, c*eft que cet ingrat 
Palomio lui* étoit; infiniment cher en ce 
froment où elle à voit reçu l'ordre de 
pa0er 'entre les bras d'un autre. 

. Çuel langage pour les oreilles d*un 
iiomme perdu d'amour! Palomio n eut 
pas la forcé de reculer \ la vue de ce 
piège, <^ plutôt il ne le, vit point. II. 
eflâya pourtant d'employer encore quel- 
ques armes à la déFenfe de fon honneur 
^de fa religion. Il obtint pI^fieurs délais 
i^p&S^j, & il fe âattoit^que le temps 
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le ferviroit, foit en éteignant fa paffion^ 
(oit en lui ramenant une circonftance plus 
favorable. Enfin , lorrqu*il fe vit enchaîné 
pour jamais^ & deftiné au crime, il n3 . 
oalança point encore entre violer fa reli- 
gion ou embràffer celle de fon enchan-?. 
tereffe. II prépara tout pour i'crilever, au 
rifique de fa vie. 

Je ne fais fi Ton avoît prévu cette 
fureuf , ou (î le hafard feul amena le 
grand-turc , & le père de la beUe aux 
cris qu*elle pouflbit, lorfqu*elle étoit entre 
.|es bras de ^et amant j quelle s'étoit 
vanté de chérir. Ce qui doit paroîire 
extraordinaire » c'eft que bien loin de 
lui faire craindre le châtiment de cette 
audace, on lui recommanda le foin de 
fa tête avec ' amitié. La loi fans douto 
Tenvoyoît à la mort ; on le conjura de 
s^y fouftraîre , & de reconnoître enfin 
îa grandeur d'une religion qui offroit zux, 
facriléges de mériter leur pardon. Xa-; 
tive paroiflbit au défefpoir de Tinflexi- 
bilité de foh amant: elle fe mit à (es 
genoux, & le voyant chanceler encore» 
elle l'envoya périr en menaçant avec 
fureur fa propre vie* 
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Dans legarement étrange qcre p€ut 
procurer une pareille (îtuation , Paîomio 
«e fuîvit plus que le confeil de Tainour, 
&'il fe fournit à cette religieufe* tyrannie. 
La cérémonie n*en fut pas plutôt tcr- 
tninée , que tout changea pour lui: juf* 
<|u'alors , il ii'avoit pas été malheureux; 
Tous les plaifirs qu*il avolt efpéré s'éva-' 
fiouîrem, & la plus hpire complicité ilu 
Js^re & delà fflle^ lui fit perdre tous 
ks fruits de fon apoftafieé 

C'eft ce qu'il ne croît poltit encore ^ 
ic vous aîlei connôître fexcès de fotï • 
aveuglemem, Auffi-t6.t tju*il reparla dVn 
kymen -qa*!! avoît acheté ti*un fi grant^ 
^rix , îa belle Xatîve loi répondît : xjue 
^ ks dîfpofitions particulières lui étoicnt - 
ifftz connues ; mais que ^ le fultan fc 
fon père defiroîerit, pour des raîfoas 
fccrètes, qu'il retournât dans fa patrie , 
& que, par fa valeur ou fon Mreffe, 
Ht- en ramenât douze chevaliers & douxe 
nobles ' dempifeUes fous le terme d*une 
wnée î que fon prophète lai étoîttémorft 
, €|«e rien ne dépendoit de fa volonté 
firns cette condition , & que s*il sy 
refi^oic, il de voit s'attendre à tous les 
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traîtemcns qu'on fait à des profiéJytei^ 
ou tièdes ou ingrats. 

Tel eft le foft de quiconque a man- 
qué de fermeté dans fa vertu- Il ic lie 
lou3 une autorité qui lut demande bîeiV 
tôt des crimes, dès qu'il $*éft fait, oon-* 
noître par ane lâcheté; & Tes crimes lui 
feront aufli inutiles que fon retour ve^ 
rhonneur : il ne doit plus être que- Ie> 
méprifable Inftrunient des viles paffions »^ 
avec autant de talens , de fatigues & 
de fuccès, qmlf en faut pour panrenir à 
Iff^^olre. 

. Il eft inutile de vous peinchre la fur« 
prife de Tinfortuné Se tous les regrets 
#fe cette ame trop foible, qui n avoit 
ptîis d'appui que mon amitié, ni de reU 
r^rt que celui d'un lK)meaix amour. Il 
voulut obéir & mettre tous les droits 
de fon colé«, tous les devoirs du c^ 
des parjures. Nous arrivâmeis d^ns ce 
pays \qui Ta vu nattre, fit qui fembla 
lui repiocher £a perfidie. Jagex de Tétaft 
d'un homme qui cipirolt fa patrie avec 
amertome; la terre fera par- tout anièi«e 
pour lui déformais; & la Turqoie net 
fa^exa point en lui le fouvenlr ^ 1^ 
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chrétienté. Oh , s\\ vient à reconnottre 
fa folle illufion, quel homme fera plus 
malheureux que Pàlomiol 

Enfin, il a choifi ce château qu*il a 
fiiit préparer pour l'objet de fon voyage* 
Il Ka rempli de ces hommes qu'il a pris 
à fon fervice a Conftantinople & dans la 
Hongrie : il erre fans ceiTe av«c eux 
dans les lieux d'alentour ; mais il ne leur 
commande aucune violence. II préfère 
d'attirer fes viéèimes fous le mafque de 
la fainte hofpitalité , & loYfqu'il leur-voît 
lafécurité quinlpire la table & les bora 
offices, il les fait défarmèr, Ceft ainfî 
qu'il a déjà fait entrer dans fes prifons 
quatre chevaliers 6c (îx demoifelles, dont 
la vie eft auffi douce qu'elle peut l'être 
fans liberté. Ses foins s'étendent à tout , 
ce qui peut conferver leur beauté, leur- 
fanté, jufqu'au terme oh il tiok les livrer 
à un autre «efclavage. 

Maintenant, felgnelir chevalier'^ voici 
ma penfée. Je foupçonne que fe père 
de fa belle arabe -a fongé d'abord à 

SiWre au fultan , & à faire un aôe de 
àTQligIofi;& qu'après cette œuvre rem-_ 
pliei^fon deflfein n'a plus été cjae^ d'éloi* 
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gnerdç^ mjirchçs du trôpe yn rival qui 
promettoit 4^ s'élever au-defliu de lui 
aans la faveur* Comme je crois fon elp^ 
rance très- vaine, /e ne m*oppoferài point 
\ la déKyrançe des nobles prironniers 9* 
^ je bénirai votre V|ileur, fi elIeTpeut 
épargner de nouveaux crimes à un liommq 
que je plains fans Texcufer, & que JQ 
fers, p^r rhabîtude d*unp fincère amitié, 
Polîmc^ntes, après le récit ae cet homme . 
ne lui.fit, qu'avec inodération , les i^epro-» 
çhes que méritoît fa conduite, Il le fuivît 
à la porte de la prifon des dames à qui 
il fit entendrez fa voix , pour les inviter 
à fortîr. Li frayeur les faifît d'abord ; 
çUes n'attendoient que le déshonneur 
ou la mort : jl les raflura Wentôt par 
le ton, de la plus aimable politefle : elles 
s'avancèrent une à une jufques à la der- 
nière , qui le reconnut avec la plus 
grande furprife de le voir dans ces con* 
irées : elle demeura tellensent frappéd 
de cette deftinée qui le rettvoyoit eni:ore^ 
% fa délivrance, qu'elle eut poilt à dif-. 
Cmuler fpn a^Itatîpn. Toutes lés autres 
s^'éîoi^tiî. abai (Tées aux genoux du bon 
chevalier, ÎQrfque ççtte je«f>e & chw^ 
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mante Gatarsnde s'tpprochsr ' les yeux 
pleins de larmes de. faie & de tnfteffe^ 
& porta la parole pour elle & fes com^ 
pagnes. 

Ob, monfergneur , fui ék-elle^ c'efi 
votre vaillance & votre bonté quî 
rendent la Utxerté à de pauvres affli- 
gées : mais tant de fîgnes extérieurs d^ 
vos vertus , & tant de grâces fuf* 
lîroîcnt à la leur faire reperdre volon- 
tiers. Que le . ciel daigne récompenser 
vos généreux fervices , à la gloire de Fa 
dame bienheureufe qu'il vous a deftinée 
pour en partager le prix, dans une douce 
égalité d*araour & de liens indiflbiubfes 1 

Quoiqu'elles euflFent toutes les yeux 
éplorés & le vîfage couvert de pâleur, 
PoHmantes reconnut celle<]ui lui parloît, 
& lui répondk qu'il fe féKcitok de toutes 
Jes occrtfions où , à fes plus grands rîi^ 
ques, il pouvoit s'employer au fervîce- 
àes darnes^ & particulièrement lorfqu*if 
avoît le bonheur d'arracher à la profa- 
nation dÇs charmes auflî purs que ceux 
qui brilloient à fes yeux , ou des per*^ 
fonner qui avoîcnt gravé dans fcm ame 
uhe efiime éternelle. 
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Ces ,4^rn!drs mots fir«nt fionter I« 
rougeur, a^ doux vifi^tge d^ Qatarande^ 
^n"û lui dit en baiSam les yeux i — Ah^ 
mon&igneur l oe pqrterez-vous pas U 
COurtpHie }ufqaa nous apprendre ce que 
Ibnt devenus nos maris ^ & Içs autres 
chevaliers qui ont été furpHs en mérne 
temps que nous? — En ce moment oit 
vit paroître ces chevaliers que le hrav% 
Antidoron wok délivrés de ion côté. Le 
jeune ^Efclarki es courut à fon époufe 
qu'il accabla des témoignages d^ («i foie 
&- de fa tendreflfe, & en même temps, 
}\ remercioit Tes deux: libérateurs ^ & en 
tnètne tenrpS Qalarande , ta joue fou^ 
mife aux baifers de fon époux-, tournoit 
fes yeux trompés de îarmes, on peut 
bien dire fur fon amant. Polimantes lui 
fit un compliment fi fincère & fi honnête 
fur fon hymen , -quelle en eut le cœuf 
percé , & ne fe trouva jamais fi malheur 
reufe de fa vie. 

. Les conquépâuis du château fii^nt pré*» 
parer le fouper qui fut joyeux , excepté 
poiur Galî^ande , qUi neut jamaiseant 
,d cm^preûement pour fe retirer , où eîld 
putfc foirdifantj xloi^ir, * [aiuais tairt 
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de hâte de revoir le jôur.du lendemain, 
pour abandonner ce château funefte : elle 
en follicità fon bel Efclaridés toute la 
«uît^ 5e prétexta l'horreur que luî înP 
pîroît des lieux où fa chafteté venoît 
d'être expofée; elle ajoutoit^ qu'elle ne 
pôuvoît perdre non plus la crainte de 
retomber entre les mains du duc d'Alîfes 
fon père i elle ignoroit qu'à la nouvelle 
de fon évafion , il étoît tombé dans un 
fjpafme apopleftîque , & delà dans uti 
cercueil où repofoît alors fes fureurs. 

Hélas ! elle n'avoit d'autre motif l'in- 
nocente , que de s'éloigner du. danger 
fenfîblé de revoir le chevalier Polimantes; 
de fe diftraire du fouvenîr de Clarce 8f 
de la rivière de Gabra ; de chercher 
au loin la patience, l'oubli d'une erreur 
"trop chère, & des confolatîons dans la 
tendre/Te de fon nouvel ami. Com- 
ment réfifleroît-elle dans une plus longue 
fréquentation , à l'envie d'entendre parler 
un ingrat. & de lui répondre? comment 
fe refufer à roiflc queftions qu'il lui 
feroit ? comment luî faire Taveu de fes 
triftes aventures, & la caufe première 
qui l'aypit jetée dans- les bras d'un autre) 

commeiat 
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eommefit s'expo&r à tirouver le moins» 
aimable celui; qui a ion honneur entre. 
(es in9ki$^>& comment fuppcrcec fans. 
foibielTe ia tiouble cl^arge du. devoir Se 
de Tamotir? 

. Rien.n'éil plus -întéreiTant que cette 
jeune dame, & riei) de moins roma**. 
nefque que (à (ituation ; quoiqu'elle pa- 
roiife avok. commis* des imprudences ,« 
ie ciel feroic-il difpofé à les punir? 
"^ Tandis qu'on célèbre de grandes fêtes 
#n Ibirie, pour un mariage que le ciel 
femble dédaigner de bénir ^ & que Tai-* 
mable Inefine de Celte s'enchaine pouc 
jamais au févère Regimonde y nos che-*. 
valiers s'éloignent du château du renégat 
Falomio qui> d'un. autre cQté,fe dérobe 
à leur vengeance* Ils fe rendirent à Neo- 
car , fameuiQ port de. Teutonie fur rO% 
céan p éc s'^embsirqiaèsent pour lé royaume 
tfOglor^s» Au bout de quatre jours d'un* 
vent bien favorable , ils en découvrirent 
les côtes* Mais il eft arrêté que les héros' 
ne voyageront jamais en > mer fans acci-^ 
dens ; une tempête les éloigne ; un pirats 
les rencontre;. une homble batailEe lépare 
les deux anys. PoUmàtues eft porté en 
OSobrt ^l^r~ volume ijBjy . ^ 



dby Google 



9» BIBI^IOTHE^QaE 

■III ■ ■■ ■' I ■ I I I 

!€>gloresaux piods de* (a crueUe Ac cbzt^ 
mwatt FinrisèDes qui va lecràroler um 
moment de It percis df Antidoron , Toc** 
cûpef de. tournois.^ 8t iuà faire adom 
fon rufé & modefte empire , anreç de» 
ésmi- faveurs très -^ peu céelles, dç des 
rigueurs^ très-véricabieSp 

• Nous pouvons attendre ^u(G, que la; 
<;h^vaiîer Aotiddron^ amiuenant erran^: 
fur l^s. mera^ fe (bit arréce quelque parti 
oà detoc beaux yeui^ enfin le p^oironf 
de fa; trop longue auftéri^ » &.LèdJtoui>« 
fieront de ces trilles penfées.qui lui fon|} 
ndetmander fon zml â tDiis< les vents £p 
à* tous tes. rivages. Arrétousnious fvûs 
isn^ de^ grandr fpeâacles ordonaé^ par 
les )ugeaiens céleftes. - 

- On aiTQ les ideux pafmmes de Celtes 
tldè Cîrdhène çeiTer leuM- guerres achar^ 
nets i. tr {4 livrer k itar 'joja .<so)ttme à 
}te2ij[2ié9anoe dsj;^r^arer' ieuf&^imisèi'ee 
payées* Le jugenieiit Humain inf^att-it 
|b prévoir qpe. :fa * fiai od!e cette guerre f 
(«roit l'origine* de deux aurres- piur bai^ 
baresTOÙj Je cvft &>^t:'buman!it^{eroietii 
ùfl^ndii Lorfqii^bn opina dans iftofiie fort 
)».d^o|itiûn dr C^rtH^gis^. uip vQoiakt 
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foubalt» que-la^rivalibé-de ces^deux*' viilea^ 
pi^e dorer é&ernelteniient '^ il prédit tou9 
les maihe^s de la profpérité & dis la- 
l^aix , les excès^ de la^ cupidité ,« Ip dé** 
faovdemedt du luxe^yj la fougue de U- 
•débauche, ragransdUTeineiit de quelques- 
uns 9 la misère générale » & de là l 'irré**- 
ligion , la tyrannie & la Cervituder 

Deux peuples ennemis. & fordfient' 
<ie bonnes dirciplines & de^ principes ^ 
d'honfteur & de vertu. L'amour de 1^^ 
patrie & les éange» qui la menacei^i^ 
p^ortent toutes les^ âmes à de grandes- 
«^treprifes, & donnent un courage & des^ 
forces proportionnées à la gloitte qu'oit^ 
en efpère^ La fécurîté les énerve : ee tim* 
font bientôt plus d^ âmes : ce n'e(t' 
qu'une, pâte où viennent fermenter tous- 
les vices., Ou s^il refte mtefaufle énergie, 
<^'e(lpour emplôver contre fbi*mÔme4e^ 
armés qui ne fervent plus contre d^s^ 
ennemis* 

Ainfi, lesf habitans de la Celte ^ eniie^»' 
mis des- Cirrkéniens 9 vécurent vertueux 
(«ment&fe montrèrent prompts» braves^, 
&fèles aU: fervîceide leur roi qui n^éDoit 
que le xbfif dû iai.pattb,> La pM% dBè 

Ez 
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flûte avec l'étranger; ils vont fe détruire 

eux-mêmest Le roi Ocifran fécond vit 

éclater lès premières étincelles de Hn* 

cendie I le peuple ébranlé dans fa 

croyance , ic fa couronne ehancelep. 

■A la veille de fa nïort iV entend Tafifreux 

cri du fchifme , il apperçoit tov^te la face 

de foti royaume hérifTée de piques, dç 

lances , d'arquebufes , des villes , de§ 

bourgade; embrafées , Içs temples facca-r 

g4s , les images btifées, les fépultures 

ipuillées, tes morts exhumés , & la flamme 

de leurs os , &^ le fang des madacres , 

& les ruines des citadelles , & le pillage 

épars dans les campagnes. Il fe précis 

pita dans Tabyme éternel de la mort, 

& crut que fon royaume alloit s*écrouler 

^vec lui d'un feul coup. Son frère lui 

fpccède : un jeune enfant fous la tutelle. 

ies féditieux s'înfiuuent à la faveur des 

troubles de la cour, & obtiennent qu'on 

Jeur relâche leur chef, le prince de 

Calande qui avoît été emprîfcnnÂ Souvent 

ce fqnt Içs peuples qui expient les fautes 

des rois; quelquefois auili ce font les 

fcis que la fageue incompréhenfible châtia 

4ti h dépravatioB à^ peuples, La fedi-% 
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tîon éclate dans la province de Bracate. 
Elle s'avance du côté de la cour fous 
ta conduite du chef. Que ces tableaux 
ne peuvent -ils Jnfpirer Thorreur des 
gaeVres civiles Se ramener les araes a 

I héroïfme c^u enfantent les guerres légî- 
times ! 

A la prîfe de Seutorafte , un chef 
"nommé vantille furprend quatre che- 
valiers généreux : il fait pendre le pre- 
mier entre dix de fes propres foldats 
ià bras & jambes étendues contre les 
'murs en croix de Bourgogne* Un tas 
de femmes féroces les viennent étrangler^ 
& leur déchirent les membres qu'elles 
' fe jettent & fe rejettent par amufement. 

II fait garrotter les trois autres pleins de 
courage, de beauté & de jeuneffe. On 
les ^dépouille. On leur attache à coups 
de marteau des cornes de papier roulé, 
avec de gros clous en plufîeurs endroits 
de la tête : on leur attache un bâtoti 
blanc â la main de la même nlaniëre 
impitoyable ; on leur attache fur te 
coeur un écrîteau dont le clou n'atteint 
pas encore le refte de leur vie. On en 
vouloit à la ville d'Aretome ; on les plac<r 
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fur TArar qui va la traverfer, après las 
avoir mis daqs une barque » on achève 
de les poignarder ; le fil de Teau Lss 
^.emporte; & c*eft à la vue de la ville 
où ils font envoyés , qu*on lit fur Técrî- 
teau cette adrefle : lalffez pafTer les por- 
teurs , ils ont payé le péage à Seutoraéèe* 
La ville d'Aretoroe., eftayée, devient 
un défert ^ les barbares n'y trouvent 
rîen a tuer : ils brûlent. Autre part il 
fe fait un (lége. Hommes & femmes 
cféfendent les murailles : on monte k 
Tridaut. hts cadavres tombent comnie 
les décombres du .l\aut dun toit., les 
.pierres , Thuîtc bouittante , têts feux éù 
tous ,genres., les balles ,j au travers ife 
ce déluge , un jeune .guerrier ^c^ltois 
,n>ont^ jufgu'au milieu 4*une iachelle,, 
s*apperçoît qu*il ne peut avancer plus 
haut ô f écheife a éclaté fous le poids' dss 
xadavr^s.ile moindre mouvementrachè^^^e 
^£c le précipite. Il s!arrête Jbc s*amufe , en 
^attendant qu*on en pface une autr£ àxôté,. 
ji graver de la pointe de fon épée le nom 
!de ià maîtriefl^ & les vers d^une chanfon 
Jur la rawaille. 

.Veut-xxn comparer le guerrier armé 
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pzr l'honneur à celui qtii Teft par le 
îanatifme. Tout le inonde connolc 1^ 
)»rj6cnier« îVoki l'autr^e. Ici 'il attache 'trente 
^ntilshommes de la plus, noble tige 
deux* àtkuK^ bopche^ à ^bouthe-^nus^ 
& le!^ fait garder aU milieu des chaiMpfe 
jufqui ce qae h' fdim ■& la rage tes ak 
. ioittraînts de fe dévorer. Là il fait coucher 
xles hommôs ^en 'travers kn: des cabtes 
^goureufenvent tendus, & dés guerriers 
les tirent î& lias reliront jufiîa'l ce que ce 
«nouviement ait fcié 4es>entraill0s<de ces 
malheuceusr. Autre part il en fait-attachet 
é'&mp&s i 'des 'poteaux ver- moulas dont 
les <:aries font ^remplies de foufre & de 
fioudrei «canon ^ puis^ il y^&ît ^ihettre lè 
feu-, & lil fe plaît à voir durer leyè 
fupplice jùfquià 4a confommation de ces - 
^Dteaux« CroâP'Or^qù'ilt'éfpéâé le fexe^ 
la créature touchante qui intéwiffe Je* 
ani»^âUX'-Àî8«n'6s: ? ' ^^^gvtevmr gcrkîl^ 
faoîhme eft ^bièn reçu avec fes conïpa^ 
gnons'd'qne tôHe veuve ,, mère de deux 
iSttes de douaeîarts. fis ^ttenderrt mihùît 

Îour lui témoigner ïeur reconnoïffance* 
h 4ut demahdetït uwe^fomme ijrfélle 
•n\t pas. JDç tous fes babils ils ne lui 
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-laiflem que ce que la phis effrénée cruauté 
ne dérobe pas à la pudeur. Elle tombe 
«0 genoux & les fupplie. L'un la tient 
<ians cette pofture ou elle a les jambes 
filées., & les autres appliquent des pelles 
irougies fur les plantes délicates de fes. 
pieds; Ils lui arrachent le long des jambes 
la peau. par aiguillettes avec fyjnétrie, 8c 
Jui bmlent les lèvres». en lui faifant baifer 
rinftrument de &n fupplice avec une 
allufion facrilége. Supprimons le récit 
et Ihorrible fupplice des deux jeunes 
filles , & déplorons encoTiB une ibis la 
ruine de Taugufte & tendre chevalerie* 
Tandis que ces cbofes fe pallbiept en 
Celte ^ le chevalier Anttdoron va nous 
fournir le récit d'une aventure non moins 
étrange , mais plus touchante & plus Gnr 
gulière. Tous les auteurs de ce fiècle Tont 
jrtteftée,; , . 

. Antidoron fe trouva porté for une Ite 
iàéferte qui eft maintenant; habitée. Il y 
erra long^temps avec fts compagnons, 
& n*y voyant aucune trace humaine , 
ils alloient regagnerle riavire , lorfqu*une 
femme accourut- du fond des bois & les 
arrêta par fes. cri^s : ^He les jprefTa de h;e 
point . perdre Be temps à écouter fes 
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malheurs & de 8-éIoigner du rivage : ce 

au'ils firent. A peine étoient-ils remontés 
e la barque dans le navire , quun grand 
finge parut fur la grève où il grinçoit 
des dents & fe démenoit avec une 
grande agitation : il fembloit rappeller 
cette femme par fon cri» & vouloir 
Tactendrir par des grimaces de t€ndreflê 
& de foumiflioD» Mais lorfqu'ii vk voler 
le navire & (es plaintes & fes prières 
inutiles , il grimpa fur un arbre ^ d*oà il 
fauta bien avant dans la mer avec des 
iignes de défefpoin 

Le chevalier interrogea cette femme 
qui parut confufe & qui pourtant raconta 
quelques événemens de fa vie en ces 
termes. == Je fuis née dans la Lufitagne 
vers Textrémîté feptentrionaleé Jo fus 
belle y mariée jeune y & fans goût de 
ma part>Le châtiment que )*ai feçu de 
ities fautes Se la pénitence que j'errxlois 
faire me donne, le courage de|es avouer*. 
Un de nos rois a fait une loi de reléguer 
dans cette île où vous m'avez prife, toutes 
les femmes qui feroient convaincues d*ixi^ 
. fidélité conjugale. Vous pouvez croire ; 
feigneur y que cett§ île défotée ne fut 

E5 
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|)as toujours fi défeite qu eHe l«ft wr 
jourdliui. Ui^ arrière- fiicceficur 4c ce xoT 
Sut foUicité^ dit-^on, par fà feiBfltie cm 
£çs amies de réibraier une lei£ ii^rieufe 
^ leur feze* £Ues r^epréfemèr^Eit <yue ie» 
jiofnœ^ en étoient devteauc arrogaa^^ 
Jyranniques & infiipportabLw ^ q^ Us ea 
.^mfoifiotpour (e venger a tOEt &à travers^ 
& pour fe délivrer d'uae femme qui^ 
piur un malheur ttès* ordinaire, cefToiit 
de levtr éti«e agréable (aas quil y <eut 
autre faute que tde leur part ; & que le^ 
fiftes n*bfoient plus s'expofer à cette fiSvé- 
rité^ 4aà il râbltoit de grands inconvé* 
DÎenSj beaucoup M malédiâlon* 

Lfi roi lie voulut pas réformer cette^ 
Ipî toniri-faic^^mais il crut pourtant faire 
irne fîgnalée favieur aux femmes , en U 
£é(ri!ttffant à ne punir qu a fa troiGènM ^ 
infidéUlébien oianifefte. Cecine dépeupla 
pas encore Tîte^ connue vous pouvt^ 
croire. Mais le den)ier fouverain k mit 
en fantaîfie de faire tomber ta foi d^ellê- 
inâme (w$ TabpHr. U ordonna qu^on^ 
D'-envi^roit plu^ 4ie femmes^ Tîle diffolée 

Îuë pour troîi^ iafid^itéfi prouvées nfvec 
^ niàne afwst» Il y wok plu; 4» fiiî^ 
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fianpe:, & Tqp n'a^^^it ^u: trouver uc^ 
leule '4pou(e dam • k rcas. du . ch^àmcat^ 
Tantes le$ Ms:(âl«99 ont: €u Je iteoips cb 
périr 9 j)u(4|uii ce. rquicmfin inion laaif 
li)'«^4aiit dénopcee je n'ai ^u éYk^t h 

Kîne d'une fatftci dont je me Yepeo$ 
auoûup* \ ' . , . ' 

Amon armée dws 111e. 9 iin me làiSk 
fans {pFOViiÎQiiju i(e tpaflài ptufiears jowi 
à me d^C^ler.^ je ;me fentoîs maark )or£*' 
ique ce fînge que voias 'ave^s vu fe vint 
placer devant mm : j^e n^eas pas U forcé 
de fulr^ Il Use regarda ipng-teknps : î« 
cf^us'à U fin le voir/eaiGbb à ma:triâe&) 
il ^'^pitoha & me mit à «la roainjatifè 
pomflK Qu'H avoât fmichetwbt cidbiliiè^ 
JF'iQb» d'a&Md quelque faorrciir :tvcc ik 
defîr de manger cèti& ootàme : hiiatuiii 
ne me daUIa i^e le deur. J'y iincoooifaB»^ 
& je, me fenitis Cb^iitagé^. Mon nonvadl 
hôte s éloigna trât aufE-tôt,. &ior%se79 
i;egrettois te &aûur^:(|uel9'â^^ois pu^tivàc 
de cet animai^ je h m$ rcfrarôitre ^avctt 
deux pomims |ihis glvotEB^ oqoe li'{>w» 
mière. Il pdffft Um^ç œtte muft àcfnift 
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remarquai x}uHr&*év^itloit à tout Bioiûent 
pour me voir» Au lever du four je parus 
.xn'iaflbufiir , & ne me' voyant pas éveillée 
au grand fqleil ^ il portoit à «eus moinens 
fa patte fur mon fein & fur ma bouche, 
dans riiîtention , je crois , d'examiner fi 
}G refpirois. Et-dès- qu'il me vit ouvrir 
les yeux , il m'en témoigna la ptju^douco 
|ôie par àe petits cris & de grandes 
carefies qu'ilfitàmes mains, qu'il retourna 
cent & cent fois pour les re^rder, 
: Il me quitta bientôt & je le fui vis zffeh 
loin, je reconnus les arbres où il allott 
cueillir les fruits. Il me découvrit aufli 
ides, eaux très^bonnes^ où il alla fe dé*- 
laltérér. r Vers le foir ^ je voulus caifet 
4es:, brandies pour me former une ca- 
hane» Il me regarda fort attentivement 
|ufqu'à ce qu'il me vit ciTayer la gran- 
lleur de cet hofpice en: m y couchant. 
Je ne fais quelle idée lui vint; il me* 

3uitta comme un éclair , & au bout 
'uneh^re, ma fur^prife fut fatis égale 
lie. le:: voir, revenir avec un habillemem 
de femme dont iks^éto^t enveloppé le 
corps de la mamère la plusf comique » 
1^ ^n fasot deifeuiiUg|vqui^c(ie fa léto 
2* Jâ. w 
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dêicetidoSt fur fes épaules , par où f ef 
penfe qu'il avait auffi vonta /e faire' 
une cabane. 

Il me fît bientôt rencontrer diflPérens 
lambeaux d'habillement dans des caver- 
nes très*éloignées de ma première ha- 
bitation. Elles étaient faines & fans hu- 
midité ; je my fixai ^ j'y trouvai quel- 
2ues inftrurtiens qui m*aidèrent à éouper 
u bois à faire du feu, des piéges^pbur 
les oifeaux & les pôiffons. Cependant 
mon finge continua toujours de m'ap-^ 
porter des pommes , & il n'en mangeoit 
plus que ]e n'en euffe mangé. Je ne 
puis vous dire combien il avoit pris dV 
mftié pour moi. Une chofe extraor-' 
dînaire , c'eft que je n'en ai pu décou- 
vrir un autre depuis trois ans que je' 
fus tranfportée dans ISle. C'étoît ma 
ieule compagnie , & f étois la (îenné.^ 
J'ai jugé de la douleur que lui cauferoit 
ma perte , par celle où je le troùvois^ 
plongé, lorfque fouventje m'égaroîs dans- 
la npit & ne pouvois retrouver mes^ 
cavernes. Je ne' donnerai pas des larmes- 
à* la mort d^tn^ bcte; mais je ne faia Q 
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c'eft ^n criin# iù we trouver (miCMc, 
pour uqp aéwxre ^i m\ fait coûter k^ 
plaifir d'être aimée quand j etojs (ieilleid^Kr- 
(«aivors. 

. AntidoK>a» qiû n'taviMt pas lu ii€is li^' 
vos badins , fut 4fnerveâlé <le ceie^ 
amkié , d'un ^mge pour 4ine femme. tU 
dépoCa cette ii^ortunée fur les bords de 
U Xttfitagne» A voulut aller Jui-mema 
4efliander h gmce au roi.Câbit là i]i*Q 
^attendait Tamour; -cependant ^ n'aHons 
pas xriFOÎre qve les amours d'un chevaline 
4e (ba caraâère puifleot fournir un long 
xécit. A quoi bon dateurs répéêer 
éterneitement ce qu-on trouve dans tant 
de romans- confacrés .aux détails unique* 
ment depuis la connoidànce fufqu'â lar 
çoncluiîon. Notre chevalier pouvoit être 
frappé dans Taoïie plutôt que blefie air 
cœur , & les paffioifs de Tasie ùmt frins 
expeditives, La beaitté qui lui fit fentir, 
90n pas Vempire, mais le ckarmede foi» 
(èx/Sjf étoit une noble & fière princefle v 
4u nom de SaUures , qui avoit dédaigné 
las ioiipârs & lus langueu» 4* une. fouie 
4ca«iaiis^ & q^ite livra iotitasiffiriot 4 
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im >c0tt|^-3i'aeîl întelUgiBle d'uti 'kéroc fo#e 
<iis QKsur Ûc as téte^qui n'autrok pu tMidli 
fes mains deux fols à Tes chaîner 
. -Ce fcMTt :, tje crois , dit J'auteur^ les 
pit» £sttbies créatures paiimi iei feue qui 
goûtant Je pliàfir ccuel de multiplier le» 
peines tl'utr amant i la femme d un gtsmi 
càraâèce ^ft moios flattée de$ foupfa^ 
cf un, homme que demies ptaHirs,. £Ue <»• 
prolongera point un «fpoir^ qu^etfe ainv» 
a reallfer, & fi elle n'a pas <:ette force 
de dominer (on cœur , c'eft qu^eile ^ 
cetle de braver fes vabs fcrupules dm 
fon e%it ; c eft qu'elle (ait ptu5 hérotqae» 
ment ifacrifier à ramour £iirs craiiîte d» 
cooiprometxre fa vertu. Les pe^te* 
femmes ont peur des petits }ugemenst 
celles dont je ^arle n'attendeist qu'utli 
beau Jugement d'une belle ame, & ca 
qui fait que les aiitres craignent le mé- 
pris qu-attache le vuIgairc^ à ^ies faveurs 
prématurées , fait que celles-ci fe felsent 
de mériter cette efHme , qui fait toujocir» 
leur £3»nfîance dans t'an^ jd'un boôiiR^ 
f^périew. Voilà pourquoi, dès qus ai 
pànceile de Saliuces & k i>rave Aatî* 
àmm fe râesBt^ ils s^aigiècent, êc àbtf 
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Î[u'il$ s*aiinèrent ils Te donnèrent leur foFi 
ans même avoir fongé à (e 4ire qaîU 
s*aîmoîent* 

Aucun rival en effet, aucune difgrace^ 
aucune aventuce ne fignala leurs amours» 
Le chevalier n'écoit point galant , la 
princefle point coquette. Tous deux fiers, 
ils ne iaifsèrent approcher d'eux per-^ 
£>nne qui pût leur infpirer une humi- 
liante jaloufîe. Ces grands amours Jbnc 
difctets. Ce font les fineffes & ies com- 
bats des efprits & des cœurs qui tra-* 
hiflent les amans. Le plus noble voile 
couvrit leurs amours^ & les abfences ne 
les inquiétèrent points parce qu'elles ne 
pouvoient féparer que leur corps. C'eft 
lé défefpoir du romancier. Ils étoîent 
maries avant qu*on fût s'ils fe connoif- 
foîent. 

Alors Antîdoron fit fonger à fon époùfe, 
que l'amour ne peut occuper tout 
entières que des amês très-étroites, & 
que rien n'en prolongeait le charme, 
comme les tendres interruptions de l'a- 
mitié. Une femme feroit bien perfon- 
nella» fi elle écoit jaloufe de l'ami de 
foaamanti La princelTe 4einanda Vbono^^ 
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table bénédîftîon de fes parens , & fuivît 
fon époux au royaume d'Oglores, avant 
que ae paroîtré en fouveraine dans lé 
Comté de Necène , où les fêtes rattcri- 
doient. _ *" ; 

' Lé chevalier Polînïantei étoît to»^^ 
jours niatheufeuît, & enchanté paf Ta?- 
mable Florîsène, dont 1^ douceur étort 
vraiment barbare. Cependant il faut à 
la fin la juftifier. Elle aîmoît de bien 
bon cœur le beau prince d*Arfine^ qui 
avoît tout Tefprit du monde, & qui lui 
facrîfioît fon efprit , qui étoît fier , & 
qui sliumîlioît^ devant elle comme un 
agnbati , qui n?aîmoît pas les mîgnardîfes, 
iS^ qui fouffroit toutes les '(îennes. Mali 
le roi Ton frère avoit appris i de fcience 
bîen^ médîfante, que le bon chevalier 
ii*étoît pas connu de fon père, & qu*îl 
île faurôit pas nommer fa mère , à qui 
îe luî^demanderoît. Il n'avoît donc point 
approuvé le petit roman que fa fœur 
-filoit avec lui; quoique d'ailleurs il fè 
rècortnût pour un. des grands appuis dé 
là chevalerie chrétienne , & même pout 
le meilleur, sM étoît i:nieux né, ' 

' Ceft ce que la dîfcrète avoit toujouri 
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- * - - - ^ 

caché â fon amant, & ce qxn^ dans Ton 
incertîtude.i l'avoit. çjuelguefoi* involoti* 
^airômenjt décidée à lui tenir xigucior. J^ç 
jbtave Antidorpn ne tacda pas ;à :par4e< 
a la princefTe d'Oglores, qui voulut -abfoj» 
Uiment (e juftifier dertous les torts, & 
de la fauffeté qu'on avoit . l!âir »de l^p 
jreproicher. Elle ne put Tendurpr rdan« 
ion innocente,, & 4e la part d*un ami 
.de fon amant , & de ^la ^part ,du fre*^ 
•jnier che^Uer d*Europe apnès bi. Ella 
Jui révéla le fecm de , fa. rigueur fousla 
Jioî du ferment. „ . . . ! 

Alors Ântidpron, j>lus fier -qu- on n^ 
peut croire:, lui -répondît.: Eût- il ce 
^uie*voju^<me'4itï^ 9 il eft«ég?ilasix rois^pai^ 
ïon .mérite ; & .«*il ;étoit .fil? de rai*, 4 
feroît au-deffus d'eux tous, JL'ouvrier-d^ 
Et propre .grandeur,, doit ,pa(ler a\qmt 
lous^eux à qu» oivfait préfe^t de laieiu:» 
Se vousrdéclare^ lïiadaBv^ f^ùe^iotis Tisn^- 
4(neperons dès aujourd'hui F.eutvigcreeft-<- 
il dansie monde allez. d'autres .prinoefTef 
^i eftimerontla vertu WptiÊUne un .pei^ 
.plus que vou£ , & qui .b confoleront de 
vous avoir perdue. Par-totit où jeferaî^ 
joûnami P olimantesiis fera point i^mnilié» 
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DES R0«M.A:N:S. rr^ 

La prmceife fcémit te plwra. ISih^ 
demanda pardon > & le temps cW «qparor 
ùl foibJeiTe dans des mooiens de d^fpo* 
fitions , qu'elle pourrait faire i>aitre dax^ 
1*efprît de fon frère. Son repentir parut 
défarmer le ciel. 

©es hérauts furent envoyés dans çp 
temps - là par tout le mande , pour 
déclarer aux.pujirancës,que le roi Olin- 
thesdeOara^ cafTé d'âge , aimant le bieii 
de fes peuples & lunîon avec îes ton 
de la terre , redemandoit à qui en auroit 
hrouvelle, le dhevâlîer Polimantes , iprînc^ 
d' Affine, qui étoit foin fils, qu*il voulok 
faire reconnoîtreparfespeiiptes, & accef^- 
^r$p$iar maître «-fa placé. Les raifons du 
!fecret quHl avoitfait de'fanaiflanGeà^çiî 
cheren&nt lùi-mên»e.,iî'étoîeoit autres,^ 
que de le former aiix /grandes vertus parsfii 
propre expérience., & de lui, apprendre 
a mérîter fon rang & fa fortune. 

Dèst que les hérauts eurent prononcé, 
dans un cowfeil ^ti^ttri d'Oglores , tes 
demandes du roî de Clarce , le voile 
fut déchiré. Le frère de^la belle Florisène 
rougît , & dit aux hérauts : voi^à le prMîcé 
Polimantes. Ceft Tépoux de ma fceur, 
^& il courut fe jeter entre fes bras,» ejci 
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s'c^cufant fur les devoirs defà nobleffe, 
•Quant à Flôrîsène, elle pleura, & Ton 
•peut penfer fi c*étoit de douleur, de fe 

voir liée au fort merveilleux de foiXamant. 
• Antidoron la regarda févètement encore, . 

& lui dit : niadame , il fuffifoit que^'eufTe 

répondu de mon ami. 

- Ccft ici que Taureor pfoitiet une féconde 
parde qui n a point para , &. dont le Icâeur rm 
y oh pas plus que nous la néceifué* L'épotiê 
6*Efclarides avoic recueilli la fucceflion de foa 
père ; malgré tcut Ton bonheur , ce Pulimantes l<f i 
reyenbic toujours dans la tête ou plutôt dans 
l'ame ; elle agît eo femme honnête *, elle fe garda 
.ibicfi de confier fe$ reflouvenirs à fon époux. 
Tel eft ce roman dont nftus avons indiqué len 

Srîncipaux traies, excepté ceux des trouble^ 
'Angleterre , la révolution des Pays-Bas y & le 
£ége de Rhodes , ainfi que toute la' morale Si 
tout Tappareil fcientifique de ce ^ècle. 
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Z O R A ï D E, 

PC/ ; 

ANNALES D'UN VILLAGE. 

TRADUIT DÇ L*AMGLOfS , 1787, 

XL le faut avouer , les romans anglois ouf 
vme fkjjtanomle qui, en général, manqué apx . 
nôtres; iT femble que leurs auteurs foient plus 
près de la nature que nos Waux efpritft «S^ 
nos faifeurs de livré»; i'OJvrage àont nous allons 
préfeoter qi^ précis , ne contribuera pas peu à . 
répandre cette opinion. Ileit divifé çn chipitres. 

' Om vient prier le dotfteur î^nhers^\ 
de fe tranfporter fur le champ à une' 
ferme dite Heath^ diftante du village 
qu'il habîtoît à peu prèsd'pO dçml-mille^' 
pour donner fes fecours à une jeune - 
perforiné qui fe mourôit. Le médecin fe 
met aûflî-tôt en route , H arrive, monte 
à- Tappartement qu^elle occupoit; il eft 
frappé d'un fpédaclclaùquel il ne s*at-^ 
t^ndoit pas i il voit « une jeune ^Iq du* 
ar plus ^légaiit extérieur, mais un peâi'' 
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99 {ingulièrement vçtue , affife . fur ua 
» fofa, le vîfage couvert d i^ne pâlfeur 
99 alarmante, & une fervante arrofanc 
n (es gQTïOWÇ de fes larmes > il paroif- 
» folt qu'une mQUtr e à répétition , & une 
«s'mintature à demi finie yenoient ^é^ 
>> chapper de fes mains; la chambre étoît 
9> ocnée de deâins- qui étoient évidei^- 
» xn^nt fon ouvrage ; on remarquoit fur 
9' une table une fphère céleft«, & ait 
5> dos d'une çhaife un luth fufpendu; 
w^ par un ruban bleu pi tout-^nnon-^ 
çpix, dans cette créature intéreflante vm^i 
fupcriorité fur tout ce qui l'approchoit, 
Mittrifs Léland ( c'eft fe nom de la fer- 
mière ) offre un caradère tout- à -fait ori- 
ginal, & qui figureroit très^biien daiis 
lihe comçdie ; elle prétend qpe c'eft 
là fcience, l'amour de Tétude ,. qui abrè* 
gent les jours de la jeune perfonne» M» 
WitHers raflTure la bonne fermière. CftUer- 
là revient de fon évanoutlTemen^;. tout, 
ce que le doâeur peut apprendire d^. 
fk propre boucEe , c'eft qu'elle pleurer 
<c fa, 6n. tragique, àq fesr^pj»rens. les' pkia^ 
w proches: « loiïg; . entretien entrée ell^j 
et M^ Wlthers 9« qui ner fer^ q^!à.S9n-<r. 
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^amcre ït (fermep que là malade a de 

Vetpmtg dés cannoîflances , Se ce quî eft 

au-defllis:). atié Tenfîl>illté qui lui pret^ àr 

chaque inflaot plus de- gtaces- & d*ifi^ 

térêt. \' • 

Le dcft^teur eft dbrtc ' rempli de cetf 

înténâr- fi touchant. Il interroge miftrifsr 

Iféland, perfonnage original, comme nou^ 

venons de le dire , m^îs^ un peu thop^ 

^ ckarge^; fiîr ee qui efft-' exagération* M 

caricature , eft bientôt fur d'énnuyeri 

CefRtndant cette femme donne* à M« 

.Wîthers tous les échirciflèmfeîis'qu-elîé 

3 pu rçcueîilir : cette J^eune perfbnne fl 

aimable eft orpheline , & d^extraftioii 

angloife ; die a été amenée de Plnde, 

confiée à mad^ime Léland'quiy d'aiileursy 

ne fait point (bit nomi Ceflî ùde madame 

Qtunbpook^<^\ a reflEiis dans fes miiins Htf^ 

connue. * 

/ Le dofteuf re'v^lenti la voir tou}our» 

pli^ enti^amé ^av la fen()bflité, il l%n^ 

gage;i fiwrir^; "it là ^Strtrduit 4' abord > 

«n jardin : '^'la. nature d^ns cette pecîtef 

«r eftceinioer ; avoit éti^'fi heureufen^enV 

afc dtiUivife , q a'tW^ - y confcrvoit mu» 
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r^crangère eft conduite dans un cabinet 
de toilette , où miftrifs Withers Tatten-. 
. doit ftir Ton fauteuil ; « Hmage vivante: 
CditVaute^ur } » 4e tout ce qui eft bon; w 
ce trait précis excite tout-à-coup, une 
prévention bien avantageufe en ' faveur 
pe cette fennme. Converfation pleine de 
cette efTufîon d'ame qui a toujours le 
don heureux d'attacher, & qu'il ne faut 
pas confondre avec les entretiens vUîdes 
d:e la focîété, 

. L*étrai>gère eft invitée à dîner pour 
adoucir l'afflidion qui paroît la confu- 
iner, le doreur fe décide à lui offrir 
]e tableau de fes propres infortunes, 
perfuadé que cette confidence Tamenera 
\ une conyiiîlion que « toute créature 
7y humaine a fa charge de douleur à por- 
» ter, » Dès \t commencement de fon 
mariage , frappé de la beauté du féjouc 
fluib habitent j ' il s*étoit emprelTé d'en 
faire l'acquifition : « la providence ( dit- 
^ il ) w nous ayant accordé deux enfans 
» de l'un ii, l'autre; fexe , je con(àcrai à la 
>» mémoire de ce bienfait le petit temple 
>y que je vous ai, fait remarquer, dans 
I?. ©ça jîirdin, fur. U gauche j le foe étpît 

>» iotéreflant 
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S) intéreflfant en ce qu'il commande une 
9> vue étendue fur la mer; je le nommai 
» Temple des louanges. Dès le momen^ 
H OÙ nos enfans furent en état de joindra 
•> leurs foibfes hommages aux nôtres^ 
» nous'contradâmes l'habitude de les y 
>» conduire; & là, nous payons tous les 
» jours , en famille 9 un jufte tribut de 
» reconnoiflance à Tauteur de toutes le$ 
M bénédiâions humaines. Infc^fés qujt 
>9 nous étions ! nous nous^ regardions^ 
99 comme arrivés aa faite d'une félicité 
» durable , tandis qu elle s*étoit déjà éva- 
3j nôuie fous nos pas* Ma fille promet-* 
» toit une forte conftîtutîon : pour laf- 
>» fermir encore & donner de la folidité 
» à fcs nerfs , je la faifois plonger cha- 
9î <jue' matin dans le bain froid. Dans 
3> un moment funefte , un voifin qui 
» venoit d'être frappé du ciel m*attiça 
•> à fon fecours : je n'affiftai point , feloa 
»3 ma coutume , à l'opération : la com- 
99 pagne de tous mes plalfirs , de toutes^ 
99 mes peines , avoit fait une chute, & 
» ne pouvoît me remplacer; on crut 
99 pouvoir fe.repofer fur riiabitude,que 
9^ deux de fes femmes avoîent contradéi?f 
" OSohre , z*»* volume t/Sj, E 
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» de faire rimmerfion : on leur recom*- 
M manda feulenient , au moment où elles 
t» retîreroient Tenfant de l'eau , de Ten*- 
» velopper dans une couverture , & de 
st la porter à fa mère; les femmes fuî^ 
«> Virent leurs inftrudions au pied de la 
» lettre. Elles portèrent en effet Tenfant; 
» mais eft-il dès expreflSons qui puîf- 
«• fent vous peindre l'effroi , le brife- 
» ment du cœur , toutes les affedions 
3» douloureufes qu'éprouva cette mère 
-w infortunée ,lorfque, tendant les bras 
y> pour recevoir le tendre objet dé notre 
»> amour, elle découvrît qu'en prenant 
» à la hâte dès précautions funeftes pour 
^5' la garantir du froid , on l'avoit enve- 
»» loppée fans lui donner le temps de 
9j reprendre haleine , & qu'on l'avoit fuC- 
» foquée par un excès de foîn mal* 
» entendu? Vous voyez dans fes infir- 
53 mités l'effet que cette cruelle journée 
9> produifît fur elle; maïs la mefure de 
3> fon infortune n'étoît point encore com- 
' M blée.Il s'éft écoulé, ce mois-ci 5 trente- 
, »ï huit ans depuis que cette fcène afireufe 
» fixa 1 époque de nos misères ; toift'es 
1» les portes étolent ouvertes j.amfî que 
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^ celafe pratique communément en été; 
9> notre petit garçon atceignoit à peine 
» ta moitié^ de fa traifième année}. }q 
>> ne puis dire s'il fut effrayé des cris 
«3 aigus qui retentirent dans la maifon .: 
» le fait eft , que dans cet inilant de con* 
9) fuGon-Sc de trouble ^ il franchit le 
>i fôuil de la porte pour n y revenic 
» jamais. Lorfque je rentrai , je me 
>3 trouvai fans enfant, & touchant au 
)> moment de perdre mon époufe, il 
>y plut ..cependant au ciel de préfervec 
>3 le feul bien qui pût m'attacher à la 
93 vie; il ne permit pas que cet objet 
» de mon tendre attachement fuccombât 
» à fon afflidion : fans doute il accorda 
'3 ce bienfait à ma réfîgnation. KaiTuré 
» de ce côté , Se m'occupant des moyens 
3> d'adoucir les cruelles fouvenirs qui 
33 empoifonnoient nos inftans, je conçus 
«3 ridée de faire conilruire le petit temple 
33 que vous avez vu fur la droite du 
33 premier ; j'y fis élever un petit tom- 
>3 beau , dédié à notre chère Hile , & un 
9> autel auquel nous portons tous les 
»3 jours nos ardentes prières , pour qju'il 
^ plaife au ciel nous inftruire du fort 

Fa 
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9ù de notre fils, quand mcm^ , dans les 
53 décrets de fa fagefle , il feroit arrêté 
33 que nous ne duffions le revoir jamais. 
Tout le temps que le dofteur parla ^ 
l'étrangère ne cefla de verfer des lar* 
m&s. Elle témoigna une fenfibilité infinie 
a miftrifs Withers. Le lendemain à huit 
heures du matin , le médecin fe rend 
à la ferme d'Héath. Il invite Tinconnue 
â venir pafler la journée avec eux: elle 
cède à l'invitation , entraînée par une 
forte dé fympathie ; peu de temps fulfit 
aux infortunés pour fe chercher, fe con- 
npître , s*aîmer 5 elle donne donc Toa 
bras à Withers, qui, durant le trajet^ len- 
tretient d'un hermitage & de rbermite 
qui y a fixé fa demeure : c'eft, félon le 
dodeur,le plus pur des coeurs humains: 
«c droit par principes, obligeant par carac- 
99 tère, libéral dans fes fentîmens, pieux 
M dans fa morale ; il jouit d'une fortune 
a> confidérable,dont ilnefe réferve que 
» ce qui eft nécefT^ire à fa fubfiftance ; 
>> le refteeft le patrimoine des pauvres; 
»> mais en difpenfant les plus abondantes 
to charités, Toftentation n'entre pour rien 
p dan^ fpQ nvotif î il ce publie pas au 
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»> fon de la trompette les ai^mônes qu il 
» diftribue ; il fe rend fur le décln du 
3> jour vers l'hunible caSané du pauvre, 
yy le tire à Técart fans afFeftation , entre 
yy en converfatîon avec lui, Texclte adroî- 
35 tement à lui faire Taveu de fes befoins; 
'99 quand il a tout entendu , il finit par liiî 
» dire qu'il a un amî riche auquel il efpère 
93 ne pas expofer en vain fa fîtuation ; 
99 il laifle écouler quelque temps pour 
99 donner de la vraifetnblance à fa louable 
99 fupercherîé; mais on le voit toujours 
99 revenir avec les focours qu*il a fait 
99 entrevoir; il fe retire enfuite dans fon 
9> hermitage , pour y. jouir du plaifir fu- 
99 prême que l'on goûte à faire le bien. 
Une foule d'enfans des Jeux (exex' 
vient au-devant du dodeur , lui préfenter 
des fleurs, comme une efpèce d'hom- 
mage qu'ils offrent à fa vertu. Ceft 
ici qu'on reconnoît le charme, la vérité 
de la touche angloîfe; ces détails foiit 
aimer Finnocence des mœurs, la bien- 
faîfancc; on refpîre , pour ainfî dire, en 
les parcourant^ le doux parfum de Tamç 
pure & remplie de l'amour du bien. Ces 
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tableaux délîcieux fe trouvent rarement 
dans nos romans François. 

Monfieur Croshy aborde le doôeur & 
1 étrangère î ( c'eft le nom de rhermite ) 
^efcription charmante de ce village, qui 
femBlt être Fafyle du vrai bonheur , de 
toutes fes vertus ; c'eft le féjcnir même' 
cTAflrée redefcendùe fur la terre. Ùher- 
ihitage eft à côté de Tégllfe. La belle 
inconnue s'enivre à longs traits d'un 
fpedacle auflî délicieux y il fympathîfe 
avec la fituatîon de fon ame. Enfin le 
médecin, fa nouvelle connoiflance^ rher- 
mite , font entrés dans Tappartement de 
mîftrifs Withers, & le dernier y eft invité 
i dîner. . . . 

\ Hiftoire de l'hermîte. Withers, après 
la perte de fes enfans, fut près de trois 
ans hors d'état de vifiter fes malades; 
if erroit dans les campagnes, plus que 
négligé dans {^^ vêtemens, fe parlant 
à haute voix. II étoît le fils cadet d^une 
yeuve , qui ne refîentoit la force de 
Tamour maternel que pour fon aîné; celui-» 
là prit donc de bonne heure fon parti, 
il quitta Ja maifon qui Ta voit vu naître, 
embraflala profellion de médecin , époufa- 
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la fîHe d*un capitaine invalide ^ trouva 
dans l'exercice de fon art un revenu 
honnête jufqu*au moment que, privé è 
la fois de Ces deux enfans , il s'abandonna 
entièrement à douleur, ce qui nuifoit â 
fa fortune , & alloit même Teùtrainer dans 
rindigence* 

Un jour qu*il promenoît fon chagrin 
-à l'aventure , il entend un cri lamentable, 
il fe baiiTe pour examiner d'où le Ton lui 
paroîfloit être parti.; il eft frappé d'éton- 
nement : il découvre un jeune homme 
accroupi dans une caverne, & portant 
tous les caraâères de la faim empreints 
fur le vifage. L'infortuné, furpris à fon 
tour d'avoir été apperçu, fe jette aux 
pieds du médecin, lui demandant en grâce 
de terminer fes peines en lui donnant la 
mort : ce Je mefuis ( dit le jeune homme ) 
j3 échappé d'un donjon^ où chargé de 
9i fers j'ai langui dans les angoiffes ^ dans 
93 les tourmens que caufe un jugement 
9* injufte & diffamant. Vingt- quatre 
» heures plus tard , j'alloîs fubîr une 
» mort ignominieufe , lorfque , par~^.ùn 
»> miracle , ( car j'ignorois alors qu'une 
» main humaine y eût part ) je vis 
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» tomber dans mon cachot des limes 
» pour me débarraffer de mes fers, & 
93 un billet par lequel on mmvitoit a 
py m'élancer d une fenêtre dont on m'în- 
» diquoît la pofitîon & qui donnoît fur 
» vine prairie voîfine ; le billet ajoutoît 
53 que j*y trouverois quelqu'un difpofé 
to à favorifer ma fuite, je n'héfitai pas 
9> à profiter de Tavis; mais, quelle fut 
» ma furprîfe^ lorfqu*au lieu d'un amî 
^> je rencontrai un brigand dont la figure 
*> audacieufe m'étoit entièrement incon- 
3> nue; il me dît, qu'ayant commis le 
w meurtre pour lequel j'étoîs condamné, 
»> il avoit conçu le projet de me délivrer, 
95 afin que mon fang ne rejaillît pas fur 
n fa têt^ avec celui de fa viftime; alors 
9» il me donna le choix d'errer fur cette 
30 côte, jufqu'à ce qu'il fe préfentât un 
» vaifleau qiri fît voile pour des contrée^ 
M, éloignées , ou d'entrer dans une bande 
3? de voleurs à laquelle il appartenoît. )i 
Xe jeune homme avoit pris le premier 
parti; en conféquence, il s*étoit décidé 
à recevoir du brigand quelque argent, 
& à être miis par lui fur le chemin qu'il 
arvoit à fuivre i arrivé jprès de cette ca- 
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Verne , il y avoit paffe fept jours & fept 
nuits, n'ayaiît de fubCftance que quelques 
fruits volés dans un jardin voifin & 
quelques épis de froment arrachés à un» 
meule. 

Withers s'attacl^e- au jeune homme, il 
le confole en lui faifant voir toute Thor- 
reur de fa propre fituation ; le jeune - 
homme fe nommoit Crosbi : il étoît fils d*ua 
négociant deftiné par fa famille à Icglife, 
maïs entraîné par fon goût à l'étude de 
la médecine; le tourbillon d'une fociété 
diftînguéô Tavoit emporté dans une foule 
d'égaremens ; fur-tout , il avoit facrîfié à 
la paffion du jeu tout ce qu*il pofledoît 
au monde. Abandonné donc de fa fa- 
mille, fans amis, fans efpérance , il étoic 
dénué de toute relFource. Le hafard Tavoît 
conduit fur un chemin où s'étoit trouvé le 
corps enfanglanté d*un homme bien vêtu, 
qui lui avoit paru privé entièrement de la 
vie , il s*en étoit approché en tremblant, 
& s'étoit faifî d un brillant & d une tabatière 
d'or, qui, fans doute, avoient échappé 
aux regards des aflaflîns. Il avoit imaginé 
qu'en donnant l'alarme dans les environs,, 
le foin qu'il prendroit du corps du défunt 
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loi xnériteroit quelque récompenfe con- 
fîdérable. Sur fa dénonciation, quantité 
de gens s'étoient affemblés ; enfin , les 
(ôupçons contre l'es efpérances s'étoient 
fixés fur lui ; on s'étoit donc emparé de 
fâ perfonne : fa fentence de mort n'avoît 
pas tardé à fuivre le procès , & il alloit 
la fubir , lorfque ce voleur étoit venu 
Tarracher à fon afFreufe deflinée. 

Miftrifs Withers s'étoit encore plus 
îhtérelTée que fon mari au fort du mal- 
heureux jeune homme, elle lui avoit 
trouvé un air de reffemblance avec ce 
fils chéri qu'elle ne ceffoit de pleurer. 

Crosbi .• péfiétré de reconnoiffance pour 
les bienfaiteurs, s*étoit livré entièrement 
à la chirurgie & à la médecine. Il avoit 
Ihât dins fefpace de trois ans des progrès 
jrapides dans ces deux arts. W^ithers lui 
avoit obtenu ïa levée de Texhérédation ; 
par ce moyen il s'étoit vu pofleffeur de 
plus de 30,000 liv. fterting, & cette 
lomme Tavoit mis en état de fe montrçc 
le plus bienferfant "des hommes ; ejfiti, îl 
étoit parvenu à procurer quelque adou- 
cîfTement à la douleur qui , avant l'épo- 
que de fa connoiffançe ^ confumoh le 
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doâeùr & fa digne éppufe, Converfatioo 
de i étrangère pleine de raifon & d'in-* 
térét. Le reâeur de la paroiiTe brigue 
la faveur de lui être préfenté. Portrait 
de cet eccléfiaftique qui n'eft nullement 
à fon avantage^ M. Sufinhorne ( c*eft 1# 
nom du miniftre ) n*en impofolt point à 
monfïeur & madarae Withers; la mali- 
gnité humaine eil prompte à répandra 
fes venins; déjà des bruits coururent 
fur l'étrangère, on ladifoît « une princefle 
s» errante , & le capitaine de vaifleau « qui 
33 Tavoîtdépofée à la ferme, étbit choifi 
» pour le héros du drame. » Le dodeur 
prie fon amie, pour prévenir les queftions 
déplacées, de fia^cnoifir unnom; c*eft 
celui de Zorcude qu'elle prend : comme 
elle a été dans l'Inde ^ ce non> n'aura 
rien de (ingulier pour les oiflfs de Société» 
^ui cherchent toujours à fatisfaire leur 
befoin de tromper le vuide de ieuc 
ime. . . - ' 

. Le révérend M. Swinbomey qui a toqte 
U recherche H l'élégance de nos petits 
iibbés, dont l'habillement feul indiaue 
l'état,- vient faire une viGte à Zoraïdej 
déploie fes airs^mondains, tient les propos 
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d'un fat ; au fortir de cet entretietr, il 
va de compagnie avec le doâeur da^ns 
le jardin, & là il fe répand en queftioni 
fatigantes fur le compte ^e Tétrangère, 
& le^ aflaifonne de tout le fiel de la^plus 
îndifcrète médifance. On doit s'attendre 
<]ue le médecin prit avec chaleur la 
défenfe de fon aimable pupille», 

M. Swinborne étoit à chaque înftant 
chez ce dodeur, ce qui commençoit à 
déplaire beaucoup à Zoraïde : le premier 
emploie un moyen qui tient toujours de 
la bafleflTe pour fe procurer des lumières 
fur rinconnue; il interroge les domes- 
tiques, la fermière I(//^7/î</. Cette fcène , 
dans Toriginal , eft d'un excellent[comi- 
que ; c'eft un morceau de caraâère : on . 
y voit tous les artifices du fupérieur que 
tourmente la curiofité pour arracher de 
l'intérieur quelques éclairciflemens qu'il 
eft avide d'obtertir. La bavarde Léîand 
montre au reéleur l'appartement de' la 
jeune inconnue. Le premier objet , qui 
frappe les yeux de Swinboriie, eftrerquifle 
d'un deflîn qui repréfentoit une prifon, 
un tas de morts & de mourans ; un autra ^ 
dtûîn pffrokrimage d'une maifon dont 
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une partie étoit dévorée par les flammes y 
& Tautre jonchée de cadavres ; un troi« 
fième dei&n contenoît un doiiieftique en 
livrée étendu aiort^ une jeune fecnme 
à genoux arrofant Ton corps de Tes larmes^ 
& S%€^inbome ne doute pas que ce ne 
foit Zoraïde 5 il ouvre un livret qui n'étoît 
pas fermé, y trouve un petit mantifcrit 
en langue orientale , intitulé Zoraïda ^ Se 
s*tn empare; arrivée dû neveu du feigrteur 
de I^ndroit où eft la paroiffe, deflervie 
par Swinborde : celui-ci court aulU-tôt 
chez le jeune lord, lui parle avec pn^ 
thouCafrae de Zoraïde; milord DreMr 
ne perd aucuix trait de Téloge, prie le 
mîniftre de lui prêter le maùufcrît, ajou- 
tant qu'il (q chargeroit des frais de Ist 
traduâion. Il voit Zoraïde ^ en eft en- 
chanté; Svînborne le conduit ; cher 
Withers. Le lord, quôiqu'entraîAé pair 
fon âge dans tes égareméns ordinaires 
a la.jeunefle , fefent atteint dun amour 
jfefpeftueux pour l'étrangère. Il engage 
le., refteur :à le .fervir dans^ ta nouvelle 
pa/ïîon ,(:t'eft-à-dire/à découvrir |e fecjçet 
de la pàiffance de -la jeune, perfonne^ 
fc s'iLr«tnj)Ht fcs.vues, 'i\M\ aflurer lar 
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vécompenfe d'un excellent, bénéfice i 
enfin milord Drew laiUe éclater fa ten« 
drefTe. Swinborne revient de Londres; 
voici les nouvelles qu'il apporte : ce Miftrîis 
» Quinbrook s'éeoit chargée de Zora'ide 
m par pure compaffion. Le capitaine qui 
s» j'avoit amenée de Tlnde la foutenoit 
3> par le même motif d'humanité ; elle 
^ avoit reçu Ion éducation à fes frais; 
1» elle ne poiTédoit rien qu'il ne lui eût 
3» donhé. Sa beauté enfin étoit toute fa 
» fortune , & c'étoit à fes charmes qu'elle 
99 devoit fon paflage de la. plus humble 
9> condition à l'état d'aÉîuence dans lequel 
3» les bontés du capitaine l'entretenoient. 3> 
Quelle cbâte ! quelle tri{Ve métamorphofe ! 
milord voit s'évanouir- la perfpeâive la 

Îlus flatteufe , la piu^ brillante. Il eft livide 
de vîoieiiK combats entre l'amour & 
te vaf^ité ; Swinborne Xmâ denfie des con- 
feils empoifonnés , l^engage à rîfqiter une 
déclaration-; en un mot, à regarder 
2oraye comme une bonne fortune à 
Êntir 9 & non comme une femme à s'ai&ret 
t>âr' -un tien formé 4bu€ les aufpices du 
ciel & des- loix. Milord s'eft rendu à 
ces coupables fuggefUons \ il fe trouve 
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feu! avec Tétrangère y il n*a jamais la forcer 
de s'animer de cette hardiefle qui n ac-* 
compagtie pas le véritable amour ^ mais 
ce qu'on appelle ces goûts, ces fantaiGes^ 
in(pirés par refprît feul d'une faufle galan- 
terie. Milord enfin fort d'auj)rès Zoraide 
plus amoureux, plus épris qu'il n'a encore 
été. Svrinborney qui joue là un rôle peu 
édifiant, lui promet qu'il ne ménagera 

. rien pour le rendre polTeffcur de Zoraïde, 
Le reâeur avoit rempli avec infidélité 
fa mifiion à Londres, <c ayant été reça 
T> très-froidement par miftrifs Ç/z?//*roo*, 
» & foigneufement évité par le capitaine 
r> Mïms. Il avoit donné à des imperti- 
53 nentes fuppofitions l'autorité d*une înfor* 
»5 /dation régulière, & les avoit rapportées 
» à milord Drew telles qu'il les avoit 
>3 coaçues avant fon départ ; aiU refte , 
>> il lui étort égal de dire vrai ou faux ^ 
9» & il ne s'inquiétoit guère de ce qui 
?• pourroît réfuher de fon rapport > 
» attendu que miftrifs QuÎTtbrook devant 
yy féjourner deux mois à Londres , il fe 
w flatcoit d'avoir terminé cette odteufe 

V »3 affaire long-temps avant que fon retour 
53 pûtdéranger fesmefures , ou confondj^e 
99 fon impofture» n 
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S\€^inborn€ perfifte dans rabomînafele 
projet de caufer la ruine de Zaraïde; 
9 trame donc un complot avec un de 
(es amis, fon bien digne complice, que 
la diflipation & les vices avoient jeté dans 
l'indigence, & qui, pour une guinée, 
eût vendu fon ame même ; enfin , ils font 
décidés à fe faifîr de leur proie : un 
enlèvement leur paroît le moyen le plus 
fur de mettre le fceau à leur coupable 
intrigue. Le fuccès ne couronne pas cette 
Ibis le trime. Zoraïde étoit mourante 
dans la voiture, dont les chevaux avoient 
pris le mords aux dents ; miftrifs Léland 
qui n'étoit point au fait de la trame , . 
^ccompagnoit la jeune perfonne; on leur 
avoit dît que le dodeur venoit de faire 
i(ne chute de cheval en fe rendant à 
jP/ix^oi^, petit village adjacent. 

ce Cependant lord Drew cédant à 
3> Tagitation de fon çfprit , n*avoît pu fe 
53 déterminer à attendre Tiflue du corn- 
» plot de Swinborne : il avoit quitté 
?> Çlîmouth , en fuivant tout penfif la 
^ route, qui conduifoit au village ; il 
53. efpéroit , chemin faîfant, recevoîç 
ço quelques nouvelles, lorfqu'il fut touÇ-? 
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» à'COtip frappé du fpeâacle de la chaife 
» vîolem/rient entraînée par les chevaux^ 
» Des cris aigus retentirent en même 
». temps à fon oreille; ému jufqu'au fond 
» de l'ame, il doubla le pas dans Tef- 
» poîr de porter du fecours ; il arrêta 
»i les chevaux & s'avança vers la portière , 
09 que l'agent de Swinborne avoit laifféti 
3?. ouverte en s'évadant. Quelle fut fa 
» furprife, lorfqu*il vit la fermière Léland 
*> s'élancer dans fi^s bras , en s'écriant ; 
>3 un ami ! un ami ! jamais malheureufes 
^ w créatures n'eurent un befoîn fi preflant 
», d'un ami. La pauvre mifs eft partie j^ 
» c'en eft fait , elle eft morte t Lord Drew 
» reconnoiffant à Tinftant Zoraïde, & 
» glacé d'effroi , fe dégageant avec pré- 
» cipitation des bras de la fermière ^ 
» fauta dans la voiture , & foulevant 
» dans les fiens l'objet de fon^ inquiétude, 
» tâcha, par tdîis les moyens praticables, 
p> de la. faire revenir de fon évanouîfle- 
» ment. » 

Madame Léland raconte, avec fon bavar- 
dage ordinaire , une hiftoire lamen^ble 
dont milord n'ignoroit point lafource: 
il voit que cette fcène d 'horreur eft Tou- 
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vrage du mitiiftre; il fe promet bien d*en ' 
tirer une vengeance éclatante. Tout fe 
découvre; on apprend que la chute de 
Withers n*étoit . qu'une fable : Zoraïde 
rouvre les yeux : le premi^ mot qui. 
lui échappe > eft pour demander des 
nouvelles du doéèeur : quelle eft fa joie , 
lorfqu on lui répond qu*il jouiflbit tfune 
parfaite famé; fc-que tout ce qui s*étoit 
paffé depuis qu'elle avoit quitté la ferme, 
étoît leL réfultat d'une méprife. 

On reconduit la voiture à la ferme ; 
milord y monte» & s'afBed à côté dé 
Zoraïde, C*eft pour lui le plus beaa 
Aioment de fa vie, il a toute la peine 
imaginable à déguifer fon émotion ; il 
eïïaîe de parler ; il ne peut que balbu- 
tier quelques mots ; Su/inborne a Tau- 
dace de fe montrer: il fe préfente à. la 
jDortîère, & félicite la jeune perfonne 
far le bonheur d'avoir échappé à un 
péril auflS imminent, ce L'excellente fille, 
» bien éloignée de foupçonner l'horrible 
» machination, exprime fa reconnoif^ 
» fance & fa joie dans les termes les 
»> ptus animés. Rien n'égale ma bonne 
^ fortune, dit-elle. Le dofteur Withert 
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» fe porte bien , & de tant d'amis qui fe 
39 font empreffés à me fecourir, aucun, 
» grâce au ciel, it*a éprouvé le moindre 
» accident. » Le lord jette un coup-d'œîl 
d'indignation fur le vil minîftre, qui fe 
retire fans prononcer un feul mot , afluré 
cependant qu'il rentrerolc dans les bonnes 
grâces de milord* 

La babillarde fermière décèle à Zo- 
raïde Tauteur de 1 événement qui lui a 
penfé coûter la vie ; elle lui nomme 
enfin le redeur : lord Drtw , qui étoît 
préfent à cette converfation , ne fauroit 
vaincre fon troublé. Miftrifs Léland porte 
plus loin fon inftruâion. — «c Svinborne 
^ a la noirceur de vous croire méchante 
» & vlcieufe , fi vicîeufe , qu'il affure 
« que le capitaine Mims vous entre- 
aï tient, que vous êtes fa maîtreffe, & 
» qu'il vous a amenée comme telle de 
w l'Inde ; & cela , quoique je lui aie dit 
» & répété cent fois, que vous étiez auflî 
r> innocente que l'enfant qui eft à peine 
« né. Je retournerai dans l'Inde , s'écrie 
^i Zoraïde les larmes aux yeux j je m'em- 
>> barquerai fur le premier vaifieau qui 
1^ fera voile pour ces contrées, où l'on 
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»> fe /borne du moins à aflaffiner les indi- 
» vidus: on n*y aflafiîne pas les repu- 
9* tations. Là, on ne foupçonne pas de 
» commettre le mal , quiconque n'efl: pas 
■3> flétri par quelque mauvaife aftbn; Ta, 
M on recommande dès la plus tendre 
3> enfance, une bienveillance générafe- 
» envers lés étrangers. Barbare Angle- 
53 terre ! dans mon pays, les gens mêmes 
»3/ que tu nomrnes fauvages , ont pitié des 
» étrangers,' les nourriflertt , leur don— 
^5 nent Tafyle , les protègent : étoît-il 
?> donc réfervé aux feuls Européens , 
^» de perfécuter / de calomnier , de c^é- 
» truire î 3, *; • 

Milord troublé p^ le crî intérieur de. 
<:ette confcience à laquelle on ne fauroît 
împofer, fe détermine à confefler le tout 
au dodeur Withers ; il ne dlffimule 
rien de labaflTéffe, delà fcélérateflTe du 
reâeur ; il a audi la nobleflfe d ame de 
s*accùfer lui-même ; il termine ainfi fon 
aveu : «m^îs fecours fe font bornés à rap- 
»> peller Zoraïde à Texîftence , & à la 
^ reconduire dans Tafyle paifible dont 
53 on venoitde la tirer, par des moyens- 
9» Q inOdieux .& û lâches. Vous (avez 
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» aâuellement tout; prononcez votre 
w jugement : je n'en appellerai pas ; au 
a» refle , il faut que vous fâchiez qu elle 
»> a refufé lofFre de ma main; quelle 
» m'a avoué elle-même, que fon cœuc 
^ fe refufoit au fentiment que je deCre 
»^ lui infpirer; que malgré ce refus for-* 
3? mel, je fuis déterminé àperfévérer; 
*> que, tant qu'elle ne fera pas mariée, 
>? je vivrai defpérance; lorlqu'çlle aurjr 
9? doliné fa main à un autre, il fera 
»3 temps de me livrer au défefpoir. h 

Withers lui fait une réponfe oii fe 
(déploie fon fens judicieux , & toute fori 
honnêteté, en un mot, la dignité d'une 
ame que- n'ont point infeftée les pré- 
jugés & les erreurs du monde : il promet 
au lord ks bons offices , afutant que ji^ 
vertu & Zoraïde Ipi permettront de 
les employer, . - 

• IjQ doâteur donne â raîlord une lettre 
pour miftrife Quinbrook , qui peut feule 
donner des éclairciifemens fur l'étrangère ; 
finfin , Hifloin de Zordide , que le capi- 
taine Mims raconte ^u lord avide de 
l'entpndre. 

Le capitaine^ dans le cours de fon dei^^^ 



dby Google 



142 BIBLIOTHEQUE 

nîcr voyage aux Indes , féjourne quel- 
ques mois à Catcuta. Tandis que fe font 
les dirpoHtions nécelTaires pour remettre 
â la voile 9 Mhns profite de cette occa- 
ilon pour fe livrer au plaifir de Ia« pêche ; 
deux officiers de Tes amis raccompa- 
gnent. Ils entendent poufTer des cris 
afi&eux , enfuite le bruit aune arme à feu ; 
un de leurs domeâiques leur apprend , 
te qu*un homme pourfuîvi par un autre 
9y armé d'un fuGl , s'étoit réfugié parmi 
«> eux; mais qu'au moment où il implo- 
»• roit leur proteâion , il avoit reçu un 
»> coup de feu fous le bras gauche & étoît 
>5 tombé , que Taflaffin avoit pris fur le 
>» champ la fuite; que fes deux cama« 
*> rades avoient relevé Thorame blefle, 
>» & Ta voient détaché, pour nous prier 
»> d'avancer, & d*unir nos fecours à ceux 
»> qu'ils étoient capables de donner. Je 
» volai à l'inftant fur les lieux , & je 
n trouvai dans les bras de nos gens un 
^ jeune homme qui paroiflbît porter une 
» livrée, qui-, fans me donner le temps 
93 de lui dire un feul mot, s'écria : 6 qui 
» que vous foyez , écoutez - mbi : j'ai 
tf peu d'inftans à vivre y & des chofes 
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5> importantes à communiquer ; je n'ai 
»> pas une féconde à perdre. Vous voyeas 
» dans Téloignement, ce bois de pat- 
^ miers & de grenadiers : vers le centre 
» de fon enceinte , vous trouverez une 
^ roaifon <jui appartenoit ce matin àua 
^ homme d'un rang éminent , & d'unQ 
» rîcheffe immenfe ; ce refpedable mor- 
>» tel 5 (on époufe , & trois charmant 
^ enfans » viennent d'être inhumainement 
» .maffacrés par des mains inconnues , de 
>3 forte que je ne puis dire fî le motif 
9> de ce forfait a été la haine ou la foif 
9> deVor ; fi c'eft la haine , elle eft cruelr 
»5 lement fatisfaite; fi c'eft la cupidité, 
.» elle a été fniftrée , car tous nos tré- 
»a fors font enfouis fous terre , à une 
ao grande profondeur. Sous la croifée du 
99 milieu de Tédifice , vous trouverez 
» une petite pierre carrée portant une 
» înfcription arabe : faites fouiller laterre 
.»> en cet endroit, & employez à de bons 
1» ufagcs ce que vous y trouverez. Que 
9) les mains entre lefqqelles pafTeroiit 
9) tant de riche0ès foieut pures comme 
a> le. dernier voeu que je forçie ! je çvçxs 
M ne pas me.tromperjep vpus apprenante 
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M: que ma chère tnaitrelTe , rainée des 
»a enfans de la famille a échappé aux 
»» meurtries ; je Tai vue l'ceil égaré 
»» paiïer près de moi» & fuir au milieu 
t3 tl^ carnage ; par la direâion de fa 
»» courfe , je juge qu'elle s'eft cacliée dans 
•> ces arbrifleaux touiFus qui s'ofFrironc 
99 à vos veux fur la gauche de la mai-- 
to fon. Hâtez- vous de la chercher : trou- 
>9 vez-la, que mon dernier regard fe 
.9» fixe fur elle I & je mourrai en paix» 
9» Je ne fuis pas ce que je parois être : 
to j'avois cherché un déguiîement dans 
M cet habit^mab en vain, comme vous 
M voyez ; il importoit aux brigands de 
9^ m*arracher la vie , ils n*ont pas manqué 
w leur coup. » 

9) En parlant alnfî , il répandoit beau- 
99 coup de fang : il tomba en défaillance ; 
9i mais fans efpoir de le fauver , je le 
9^ fis mettre lue mon palanquin, afin 
;i» qu'il pût employer le peu d*inftans 
»> qui lui reftoient à vivre , à nous aider 
9> à découvrir fa jeune maîtreffe. On le 
>> porta donc au milieu de nous, & il 
I» dirigea nos<pais vers ce théâtre de défo- 
Il lation qu'il Dous avoit indiqué y à 

» fon 
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yy fon défaut , des traces de fang nous 
y» euflent tenu lieu de guide ; nous le^ 
9j fùivîmes, & ellev nous condiiîfirent fut 
» le terrein fatal où nous comptâmes 
3j jufqu'à dîx-fept cadavres encore pal- 
i^pîtans; quoique fubmergés dans le 
»> fang, n'offrant que* des vifages mutilés, 
>y nous reconnûmes deux damw , un 
99 vieillard, & dix dometliques des deux 
«3 fexes. 53 

Ce fpedacle parut ranimer le blefTé. 
II étoit aide - de - camp du père de la 
jeune perfonpe, pour ïaquelle II t^moî- 
gnoit urt fi vif intérêt ; & par des raî- 
fons de famille , il s'étoît fait pafler pôuc * 
un dom'eftîque favori; « elle connoît 
33 ma voix , ajoute - 1- il , & le dernier 
33 ufage que j*en ferai lui fera confacré. >» 

Il prononce quelques mots orientaux, 
& Zjraïde fort d une touffe d'arbuftes 
épais, & fe profterne aux pieds du capi- 
taine, à la manière des peuples d'Aue, 
elle implore fa protedtor» 

Mifns pourfuit fon récit : il s*emprefle 
de relever la jeune perfonne . lui promet 
àrînftant de la fauver, delà protéger, de 
lui fervir en un mot de père. Elle lui fait um 

Oâohe, ««'• volume 178 j. G 
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ft ■ ■ ■ - 

figne de la main pour exprimer (a recbrv* 
iiu>i(nince ; elle court enfuhe au jeuna 
homme, lui parle ^vec la fenfibiUté b 
plus touchante, il expire* 

- Le. capitaine imerrompt la rtarraftîon^ 
pour raffurer lord Dreu^ , qui déjà voit 
pn amant chéri dans le jeune homme* 
fc L*affeâion de Zoraïde pour lui ^ 
» milord^navoittien de commun avec 
d> la difpofition de fa main; les liens du 
9» fang, en autorîfant leur amitié, ren* 
w doient impoflibles pour eux des ràp^ 
«D ports plus intimes. » 

- On met le feu , du. confentement de 
' Ja jeune perfonne,. à Thabîtation de fa 

famille. On y élève un bûcher , à U 
•manière orientale ; les cendres despat-eos 
4Îê.Zoraïde font dépofées dans une urne 
^ui fera tranfportée en Angleterre, & 
mife dans un fépulcrç convenable. L^ 
<apitaine emploie une partie det^s gens 
à fouiller la terre indiquée par le jeun« 
homme qui vient de mourir, on trouva 
'.un tréfôr confidérabtei- 

L'infortunée Zoraïde fé livre donç;à 
rhonnête générofite dé Mims ; ils font 
voile , arrivent à Calcuta ^ où des circoof- 
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tances imprévues les retiennent deiixinois« 
c< D'après tout ce q<ue vous v^n^ez 
»3 çj'entertdre , achève le capitaine^. S'a^ 
i> dreflant toujours - à milord , je crois 
•> que vous penferez comme qîôî, que 
>> la naiffance eft auflî diftînguee que fa 
»j fortune eft peu commune, C*éft à quoi 
1» nous devons nous en tenir, jufqii'à 
39 ce qu'elle juge à propos de nous donner 
99 des lumières ^. car nous rh'en pouvor» 
>9 attendre que d^elle-mêtne, » 

C*étoit Mims qui Tavoit remife danâ 
Jes mains de miftrifs Qîiinbrook , & la 
jeune*perfonne avoit voulu vivre abfo- 
luraent dans une retraite pareille à celle 
dont elle avoit igXt choix. Le capitaine de 
fon côté, |fait auffi fon hiftqire; il a perdu 
une époufè qu'il regrette beaucoup : « U 
99 eft poffible, dit-il, que depuis, mon cçeu« 
99 fe foit ouvert à l'efpoir de retrouver, 
99 dans une nouvelle union , les^ douceurç 
99 que j'avois perdues j mais en -me fup-» . 
99 pofant dans cette difpofition , I âge de 
yy notre je^nc amie éleveroit entre elle & 
>? moi une .barrière infurmontable. i> It 
avoue , d'ailleurs , qu'il aime .iTîîftriis 
Quinbrook i^ÏL a un fils, qu'il a éloigné 
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de la maifon paternelle 9 pour la pre* 
mière fois de jfa vie, & qu'il a envoyé 
i Tuniverfité : grande eonverfatîon entre 
Mims & le lofd Drew ; le premier fe 
déclare a^jour milord î « Je vous donne 
>> ma parole , que laîflTant entièrement 
>3 à ma belle pupille \t liberté du choix, 
» je ne répliquerai rien de ce qui , fans 
» la contraincfre , pourroit contribuer à 
w là décider en votre faveur, 53 ^ 

Autre perfonnage qui va paroitre fur 
la fcène , & qui détruit peut-être l'unité 
t d'intérêt. Ce (ont à peu près les mêmes 
règles qu'on doit fuivre dans le ?orhan 
& dans le drame ; nous nous éti^jns atta- 
chés à mîlord Drexf^y & voilà notre atten- 
tion àppellée fur un jeupe rival : c'eft le 
fili du capitaine, cet écolier de I'uttî-» 
Verfité, que la délicateflè du père, par 
rapport à Zoraïde , avoit écarté de cette 
itiaifon , qui Tavoit vu r aitre. Mirtrifs 
Quinbrook^ la marraine d'Edsiond Mms^ 
Tavoit élevé chez elle, pendant une très- 
grande partie de . fou enfance ; confé- 
quemment elle avoit pour lui les fentîmens 
prefque d'une mère, & n'imagînoit pas 
que ce charmant enfant eût fon égal au 
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monde, « Il faut avouer qu'il fuffifoît de 
» le voir pour Taimer, que fa figure, 
^3 fon efprit & fon cœur prcvenoient au 
oj premier coup - d*œil , attachoîcnt au 
i? <econd , qu*à un grand fond de douceur 
9i il unifToit un extérieur animé & roâle, 
y» & que lorfqu'on le connoiffbit parfai- 
35 tement , il étoit diiïîcilç de defirec 
^> pour lui l'addition d'un agrément, 
aa d'une qualité, d'une'vertii; il n'étoif 
w pas lord, il eft vrai, mais il méritoit 
>3 & pouvoît , obtenir les honneurs \q^ 
?j plus fignalés. 3> Tous les vœux de 
miftrifs Quinbrook étoient donc de yoit 
Edmotid , l'époux de la charmanta 
Zoraïde^ elle ne connoîflToît ,que foa 
fils d'adoption qui fût digne d'être afTocié. 
à une femme qu'elle regardoit comme 
le phénomène' & l'ornement de foii fexe^ 
Le capitaine fait au fécond voyage , 
tin dîner chez le dadeur, où font invités 
Zoraïde» |e capitaine, miftrifs Qttinpruok 
& leurs amis ; lord Dre\€^ qui avoit .été 
infthiit de cette eff)èce de fête ne manque. 
pas de s'y trouver, Miftrifs Withers s'em-' 
pare du capitaine, le fait afteoir à fes 
côtés 9 & elle le regardait toujours ayec 
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lin© attention ftngalîère, elle lui fait des 
qiieftions : — « Etes- vous né, monfieur, 
y} dans le Devonshite ? — Non , madame.^ 
» — Vos père & père font- ils encore 
» vivans? — J*ai çu le malhçur de les 
3». perdre Tun & Tautre. --> Quelle partie 
33 de rA;ng!eterr^ vous a donné naiuance ? 
i 7— ► Aucune, Je fuis né à Calcutû. 
3» J^étois errcore ' enfant lorfqu'on . me 
» tranfporta en Angleterre. - — Votre 
J5 mère étqit-elle indienne ? — Non , 
>î> madame , elle ctolt angloife , maïs die 
» a voit fait un voyage aux Inides avec 
iy fon mari qui étoit marin comme mou 

* — Pârdonnez-moi ces queftîons indîf-> 
?> ciètes, j*ai perdu un fils; je n*ai ceflf^ 
si de faire des recherches dans Tefjpérance 
»i> de le retrouver. J'ai cru le voir dani^ 
» quelques enf^ns que le hafard m*a 

* ^offerts lorfqu^il étqit encore enfant; 
5> quelques jeunes gens que j*ai vus etir 
4 fiiîte m*ont caufé une courte illufion j 
oi itîâîs actuellement .qujl fêroit de votre 
>i âge, s'il vîvoit encore, il vous reflem- 
,3y.bleroit fi parfaitement, que cette ref- 
>> femblance m*a émue, « 

^' 'M. Crofà^ interrompt miftrifs Withcrs^ 
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chercHô ila confoler, en Un retn^tuat 

devant les yeux le ubkau^defe^ niaîheurst 

« Vous n'avez eu aujcun^ part,. lui dit-il, 

>> à la perte de vos enfans; j'ai caufd 

JA. la mort de ma mère , contribué à celle 

5> de mon père . condamné mon frèrej 

>3 & mes fœurs au banniiTement » auid 

» misères qui raccQmp3gnent; car enfin, 

» que fais-je. ?, à quelle? extrémités mIs 

» peuvent avoir été réduits fous un ciel 

. » étranger ! cher frèrà ! Hélas ! madame, 

^ vous parlez de re(&mb1ances ! jeteis 

M les yeux fur notre Zoraïde ; ne vous 

w rappeHef-t-e|le^ pas comme è moi 

3t ramage; de ce frèr^ regretté? Il poutroit 

M avjoîr àts enfans de Ton âge.; mais ce qui 

» rend la chofe impoiCble, c^eft la liaiitA 

« eiEtra&Ion de cette charmante fille, 

»i & je ne fais cette obferyation- que 

f> pour vous prouver combien Timagî-i 

•> nation eft prompte às'égarer , à prendro 

a» Us apparences pour des réalités fédub* 

» fantes* >» - ' 

Zoraïde s'étoit penfuadé que in{ftrl& 
Qwnbtook , accoulbamée à ^a vie de: la 
capitale, étoit onefômme diflipée,& cette 
l<Bprei£ion 4^f»vordtâfr avm£..conâdéra<<« 
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blâment combattu dans fon cœur rincli- 
nation qu'elle fe fentoit d'ailleurs^ pgûr 
elle ; dVn autre côté , elle voyoit ave^ 
peine les vifîtcs aflidues de lord Dreu/ ^ 
qui, malgré la candeur avec lequel elle 
lui avoit fait connoître fés fentimens , 
fembloit fonder refpoir du fuccès fur, le 
temps & la perféyérance. Quant au redeur 
Su^'lnlfor/ie , il avoit eu 'imprudence de 
#nenâcer milord de dévoiler le myftère 
de l'enlèvement^ s'il ne le récojnpenfoît 
pas comme s*il eut complètement r^ulli 
dans l'entreprife manquée; il avoit donc 
mis le comble à fes crimes , il avoit fait 
voeu de fe venger en commettant tout 
le mal , auquel fon génie infernal pourrolt 
le livrer. 

, xMilord brûlôît d'avoir un? éclaîrcîfre'^ 
ment 'avec Zoraïdc , il profite dune 
otcafîoh où elle le trouvoit feule. Il lui 
demande en un mot iur quoi elle fonde 
le refus qu'elle fait de fa main : — — 
te En vérité, milord , }e ne me fuis' point 
s> interrogée ïur ce fujet, àînfi je n*étois 
93 point préparée i répondre-; mais il y 
» a apparence que^ fi je fondois féfieu- 
I» fe ment motr cœur , je trouverois: dans 
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l||lfon infenfibilitc la rlponfe que vous 
"i> demandez; que voulez-vous, milord?, 
» il eft poffible qu*il (oit fermé pour 
i»> jamais à tout autre fentiment que celui 
» de mon infortune ; je Iç prévois du» 
X» moins : alnfi, ne vous abufez pas, le. 
» temps y le hafard , rien ne .me fera 
» changer, » 

Le capitaine Mims, à la veille de 
fon départ , invitet'.fes amis à une petite 
fête à bord de Ton vaiflfeau qui mouilloic 
à la hauteur de Plimouth. Zoraïde> 
Croslf/yle lord Dreu^ ^ furent du nombre 
des conviés ; on s'étoit raiïemblé chez 
le doikeur If^ithers : les voitures étoienc 
à la porte, & tout le monde prêt à partir* 
lorfqu'on vient annoncer à miftrifs Quin^ 
irook, qu'un jeune homme inconnu de-- 
mandoit à lui parler. Elle defcend , c^oic 
Edmond Mims ^ le fils du capitaine ^uî 
n'avoit pu rélifter au defir de voir .encore • 
fon père , &. de Tembrafler avant fou- 
départ : îl en eft reçu- avec toutes les ' 
nlarques de bontés,; cependant le capi*- 
taine, avant qu'on fe féparât, tire irïilîrifs 
Qw^rook à l'écart, & It^i' déclare que 
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tous fes vaux font de trouver à fon reto^^ 
jmhày DretP dans fa chère Zoraïde. 

Mjms enfin étoit parti, & fon fils re- 
tourné à Ion collège avec la certitude , 
cependant, di'avoir une zélée protedrice 
dans naâdame Quinbrook^ car le jeune 
homme reffentoik déjà une vive paflîon 
pour la charmante indienne. Edmond 
i:ejfaroît. Miftrifs Çfi/V/iroo/t ne manque 
pas de lui recommander de s*obferveir 
devant le. lord Drew y lorfqull fe trou- 
veroît en fa préfence avec Zoraïde ; 
elle joue un rôle de perfidie , en con- 
fçillant à milord de s'abfenter quelque 
tenaps ; elle ajoute que Zoraïde sapper- 
çevra de fon départ , & que fon retour 
ex^citera en (a Eaveur fa fenfibilité : lord 
Drew éloigné , les vifees ^Edmond dç- 
vînr^nt plus fréquentes. Le jeune hoi^m^ 
éjtoit muficicn, ce qui lui prêtoit ijn nouvel 
agrémj&nt aux yeux de la.jeune.perfonne^ 

r\ elle-même, étoit une muficienne 
premier ordre* Entretien de Zoraïde 
asrec elle-même ; elle s'interroge , .elle 
fonde (b|i cœur^ eUe y furprend. des 
t^tknem de tendreflTe qu a fait naître le 
jeune Mims; celui-ci de fon coté s'aban* 
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4oonott à d'égales impulfiom^^ mais fei 
îdéôj' client nioÎHs flatteufes : «* H eft 
:b dans \es^ àeuK fôxes des miances qui 
A n'om^ pettt-ctr-e pas été affez obfervéei 
*j *j>ar les écrivaîivs« Tous les rômancierf 
»" (bat d*»€coKl fur TefiRçt apparent que 
^> produifent fur les deux fexes les pie- 
si» tnîèreS' é<nottofls 4es ifens* Mais oa 
» ti*4i p»«s défini avec affea;- de pnécificnà 
*> la difl^rence des fenfatîons intérieures. 
» La }eune .fille eft timide > te jéuîié 
a» homme eft timide; les fymptômes 
» extéfieut^ caraftérifent également ce 
>> tiiêrFie genre de timidité. Mais quant 
» aux fenfations , elles font conftamment 
»• différentes ; la jeune fille a le coup- 
» d^œîl (tir; fi elle fe croit aimée, èfiô 
al ne fe trochpc jatnais : le jeune liomm* 
no a moins de préfomçtiori , & quelque 
*3 fat qu'il puifle devenir ufl jour,'lorfqU^ 
M aim^ pour la première fois, 9'ooni- 
9*» mence par fe perfuader qu*ofl ne ViU 
» mera jamais* >5 ^Edmond craint domi 
4'avoîl: déplu à la jeune perforine, pftrfsi 
déclaration d*amowr :* il fe jette aux ' 
genouK de ZorîffdlB ^ qtii ne iiri' répond 
4{ue'paf WQB- B^ett î--«c Ityez^vousj leveft^ 
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»> vous vîte> fervei-vous de ma n\am 
?> en cett^ pccadon, elle eft à . vous ; 
>* fi Ton rnettoit devant mes yjeux la 
f» lifte entière des noms anglois pour que 
w f en choîfiiTe un , je fils du capitaine 
» Mims n'échapperoit pas à mon attcn- 
»> tîon. « ; ^ 

Ils vont rejoindre miftrife Qukbroolç. 
il Cro^by engagés dans une trifte coh- 
verfation ; il s'agîflfoit de la perte que la 
première avoit faite, il y avoit alors, 
douze ans^ de Ton mari &'de fon fils, 
furpris dans la JVIanche par une.fempéte. 
qui avoit fubmergé.leur va-ffeau, le jour 
même qu'elle s'attendoit à les Tsmbrafler. 
Détails de ce naufrage, M. Quinbrook^ 
qui étoit ami intime du capitaine, Tavoit 
preflTé de chercher à fauver le fils plutôt 
que le père, & lun & l'autre avoient 
été les vidimes des flots. 
. Martjhe, domeftique attachée au fert 
v|ce de Zoraïde & qui eft un caraâère 
tout-à>fait original , écrit une lettre fin- 
gullcre à milord*X>r^i^5 où elle lui révèle 
tout ce qui étoit. capable d'exciter la 
jâtoufiei il revient promptement auprès 
4e, Zoraide ; elle lui confie ^vec une; 
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ingénuité qui a peu d'exemples foir pen« 
ch^nt pour le jeune Mims , St en même 
temps elle raflure de fon amitié. Quel 
coup de foudre pour le lord ! qu'eft-ce 
que ramitié auprès de lamour ? cependant 
il a la forte cie dlffimuler , & Zoraïde 
prend au pied de la lettre la réponfe de 
xnilord, qui a pu lui dire qu'il fe contea-^ 
teroit du fentiment de Tamitlé* 
. Le lord ^ livré à une extrême agitation^ 
quoiqu'on veuille le retenir, fe rend à 
Plimouth y & de-là écrit ce cartel aii 
jeune Mims : 

« M0NSIE:mi, - 

»5 Si, vous n^étes pas auffi lâche^ que 
r> vous «vez été habile âufurper les droits 
7i d'un homme qui ne vous a jamais 
>> offçnfé , trouvez - vous au fond dé 

V l'avenue de* la ferpe ? demain à neuf 

V heures du matin , vous m'y rencon-» 
53 trerez ; il s'agit de décider en homme 
5i d'honneur qui de vous ou de moi a de^ 
^droits plus faicrés ai) caur de la belle 
» indienne. Vous aurez '.tous les avan- 
ç tages po^bles fuf i^'hobme ^ue voua 
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i avez pejdu par vos founrcs înfintjans 
» &^ vos grimaces fentin\enta!eit; tandis 
*> qde;fa'palïîon le rendra furieux, vous 
i ferez de fang-froîd ; tandis qu*î!^ fef2É 
fi déchiré par fes furtes du défefpoÎTji 
^s quelque chofe de plus que refpérance 
i^ nourrira votre courage. Malgré tout 
>» cela ; gardez- vous d'imaginer que 
n Zoraïde elle-mcme puîfTé vous fouf* 
^ traire au châtiment que Vous defiîne 
Â mpn bras; car, fans elle, la vîc cefle 
•i d^tre exîftence; & pour moi fiflfue 
w la plus fâcheufe du combat, eft de 
*» cefler de me fouvenir d'elle eti cefTant 
5> d'exifter. D'après^cela, il eft fans doute 
«> inutile que je figne le nom du furieux, 
»V du frénétique Drew. ^> 

A la réception de ce billet, le jeune 
Mîms éprouve une' agitation violente; 
Cependant il a* bientôt la force de fe 
tecueîllîr; il fart au ' crartel une réponfe 
4igne dHm galant homme, & a la noWêÏÏfe 
de renvoyer à mîlord ce cartel. « Je vous 
^ le renvoie, afin qu'il ne dépo.fe pas 
À contre; vous , milord j fi là yîftoire 
3> fe déchroît poyr vous , fi vous arra-^ 
À thiet^^ia- YÎiî'^â'iinhômmt qut tous 
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53 eût honoré, fi vous î'euflfîez permis. » 
■ Le lardfHÎt fon tèftament, par lequel 
il laffloît un îegs cpnfîdéràblip a Zoraïd^ ; 
ïl ne .çÈUt réïïter au defir de lut .faire' 
on aveu qui pouvoît être 4e dernier V 
iï va donc lui rendre vifite ; à peine eft-îf 
parti que Marthe a ramaffé un papier 
<ju*elle s'émprefle d'apporter à fa maî-^ 
trefTe , il étoit tombé des poches de 
inilord; Zdraïde veut le çonferver /ûP» 
qu'à ce qu'elle ait l'occaCon de le rendre 
au lord : en tendant la main pour le' 
prendre, die reconnôît récrîtur«e d'Ect- 
lîiond : la rigidité du précepte qu'elle 
vient de donner à Marthe pour vaincre 
cfes mouvemens indîfcrets , de curiofité' 
s'évanouit : elle ne fauroit réfifter au' 
befoin de s'édaircîr ; : elle trouve enfirï 
\t cartel' & la réponfe qu*elle lit en 
tremblant* 

' Péndant.cetiemps, les deux adverfaîres 
étoient arrivés au rendez vous : ils aHoieift ' 
fe mefurer ; on leur crie : arrêtez, arrêtez... 
ines amis ; que mon corps vous fépare T 
on reconnôît. Zdraïde, qui*, malgré fa 
déllcatefle , s'étoît étfncéè de fon appar- ' 
texheiit, avoir parcburu fàvehoti 6^'^ 
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$*étoît précipitée au-devant des deux com- 

battans ; elle tombe Rir fes genoux entre 

leurs épées encore croifées. ^^ « Arrêtez , 

» vous dis- je , &' écoutez-moi. Je vous 

9> déclare qiie je ne furvivr^i point à 

>» celui de vous qui tombera fous les 

» coups de l'autre. Vous m*avez forcée 

»> à violer les loix que m'impofe mon • 

9? fexe ; je compterai à préfent ma vie 

>> pour peu de çhofe : je n'y tieni qu*au- 

>9 tant que j'aurai le bonheur de vous 

»? fauver... écoutez- moi l'un & l'autre. 

»> Milord , j'ai pour vous la plus parfaite 

» eftime, mais j'ai pour ce jeune nomme 

» raffeftion la plus vive ; n'en concluez 

33 pas , milord , que cette affedion 

*> tienne à des pençhans indignes de 

» moi : ce n'eft point un amant que. j'avoîs 

i> en lui : c'eft le fils du capitaine Mims , 

H dont je veux préferver la vie aînfi 

yà que la vôtre. Oui , milord , vous 

ao^vez tiré l'épée contre le fils de mon 

^>" bienfaiteur , du mortel refpeftable 

»j auquel je croîs fi fermement devoîr 

ïiplus que la vie, que je nliéfiterpîs 

«3 pas un inftant' à la facrîfier'pour lui | 

tj^conferver fon fils» Jugez, diaprés cela^ 
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3î de l'effet que doit produire fur moi 
3> ]*hurrlbjle fpeicacle que vous ^me pré- 
';> fentêz , Ôf à quel prix Je m'eftimeroîs 
»> heureufe d'acheter votre réconcilia-' 
3^ tîon. » . 

^ Edmond jettç précipîtammentfon épée 
pour foutenir dans fes bras Zoraïdeé 
Les deux adverfaires fe ^réconcilient. 
« M, MimSy yécrîe milord^ je ^ vous 
>^ demande pardon : fexige votre amitié 
» s'il eft en votre, pouvoir de me Tac- 
» corder. •• Madanie^ ai- je quelque 
» chpfe de plus à faire pour vous prouver 
a» la fincérité de moa repentir ? »>. 
; Le dodeur eft furieux «auffi-tôt qu'il 
a (if-ce qui vient de fe païïer„On cherche 
à excufer milord : « Né m'en parlez 
>> point , interrompt avec vivacité I^ 
iy médecin , ne m*en parlez point, Je^ 
^ déteûe un aflaflîn, quelque fplendîd^ 
j> que putfîe être le titre dont il eft dé- 
ii coré; & quel autre nom que celui 
yj^d^afTaiTmat peut-on donner àla conduite 
97 d'un forcené qui contraint l'homme, 
97 dont il n'a point reçu d'oflfenfe , à 
iy bafarder fa vie dans un conibat auquel 
97 il ne s'eft janpais peut-être exerce ^ 
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» tandis que luî , brutal oppfrcflTeur , en â 
» fait fa principale étude? & ce qui fait 
3> frémir, lorfq^Lie Ton fonge à cedéfordre 
»> delà foclété, ceftquc de vingt aflaf- 
53 finats de cette efpèce , dix neuf font: 
» occafiônnés par les femmes; je dirai 
» plus; elles les encouragent : fi, lorf- 
^ qu'elles ont le rfialheur de donner Kett 
» à ces fufteftes jaloufiesqtirfbm répandre 
*> tant de fang, 'elles avaient la force de 
w ne pas fôurire au meurtrier fortuné',* 
à> les Sommes fe corrigeroîent d*cux- 
» mêmes. » J'ai: pardomté à milord , 
tépond Z'oraïde, je folficîte votre pardort 
en fa faveur^ Jjefiiîs bien aflTurée qti*il. 
cft. corrigé & repentant, il connoît mef 
/entimens, & n*aplus rien à: cfpérpr on 
i craindre, . ' ' 

Crosby va trouver le lord : îl n*a pas 
beloîn de lui prélenter la faute : mîlord 
eft le premier à s'accufçr : cette fcène; 
tar c'en çft une des mieux faites , efl 
& la fois, touchante .& philofophique ; 
4juicQnque lira ce morceau, avec atten- 
tion , ne peut que s'infb'uîrç & fè pénétrer 
des leçons delà plus. faîne morale. C'eft 
Jine ^'pècede confeffion que fait- le foll^ 
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taire Crosby^ « Il jtie reftc à vous confier 
» une autre infamie dont je me fuis 
y> fouillé. Prenez cette tabatière': ouvrez 
>» le double fond , vous voyez encore 
55 un portrait : voilà uhe figure... la plu»^ 
» întéreflante , la modeftie, la candeur, . 
^ tous les attributs angéliques.., Milord^ 
» cette créature infortunée étoit fille- 
5> d*un de me*> fermiers; entrant à peîne^ 
» dans Tadolefeènce , auffi inconnue au- 
'^ monde qu'elle le cohnoifloît peu, îgno- 
» rant jufqu*à la différence de fon fe^e^ 
i» & du nôtre, je la vis" belle \:omme 
3b Taurore; je bmlaî, je formai dans morr 
a^ cœur le coupable vœu- de pofTédef 
a^ tant de^ charmes^; là modeftie innées 
^ la mettant cependant en garde contre 
» mes premières tentatives, je fentis I» 
%* néceflîté de ttnftruire fur la nature dit- 
>t l!en qui unît les deux fexes; je lu? 
*> donnai pour exemple & pour amorce 
^> la 'félicité dont jouiffoient fes père 9t 
^ mère ; en un mot, je parvins, à force 
» de prote{latîo!>s & de fermens, à luî 
J9 perfuader que m'unifTànt à elle par le* 
»? plus faînt des nœuds , je la rendroîn 
>»» aqffi heureufe que Tétoit fa m^re i W 
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l u I - II» m I I .lit II ■ I II I II ■ — M— % 

»* même davantage, par la raîfon que 
w )*ét6is plus riche quefes "parens. Elle me 
w crut, je triomphai de fa' pudeur, & je 
39 l'abandonnai ; elle . ne me perfécuta 
» point ; j'entendîl à peine fa voix plain- 
,» tîye une feule fois ; elle regarda autour 
5j d'allé, fe vit perdue de réputation , ifolé© 
99 dans le monde ; fon malheureux atta- 
?» ehementpour moi, ajoutant à Thorreuc 
99 de ces confidéràtions«i elle prît la 
9è réfolution , qu'elle n'exécuta qu'avec 
>9 trop de fermeté^, de mettre à là fois 
» un terme à fes peines & à fon exiftence; 
» & fe frappant d'une main fûre, d'un 
» feul coup elle fit rejaillir fur moi Se 
a» fon fang innocent & la vengeance 
u divine .... font- ce • là des forfaits , 
99 milord ? fi vous cherchez encore à 
» adoucir l'expreffion', je n'aurai point 
•9 foi à votre repentir; je vqus croirai 
99 incorrigible , je vous confondrai dans 
» le troupeau de ces gens du bel air 
99 dont vous n'avéï que -trop fait votre 
99 fociété, qui aûroient l'impudence de 
99 rire s'ils m'entendoient traiter de crime 
99 atroce , impardonnable , inexpiable ^ 
»> un aâe qùî^ parmi eux, pafTe .pous 
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9> gentilleiïe : ?> qnçlle leçon admirable 
pour rhomme du monde ! 

Le folitaire avoue enfulte à mllord^ 
qu'il a conçu la plus forte paflion pour 
un objet, à la poffeflion duquel il n'a 
-pas le moindre efpoir, & il s'efl bien 
gardé dç lui révéler fon amour ; — 
99 elle. a infpîré une égale tendreffe 2 
»3 un homme de mérite qui a des droits 
» antérieurs aux miens. Je n'ai donc pour 
w alternative que le Clence auquel je me 
V fuis condamné, ou le parti peu délicat, 
^> peu décent, de troubler à jamais la 
>> paix d'un mortel eftimable, en fup- 
»î pofant' que je penfsîroîs à l'écarter. Jû 
n nVi pas héfité, mîlord. ?> 

C'eft ainfi que le roman devient plus 
înftruftif que Thiftoire ; c'eft aînfî qu*uiî 
Jeune cœur peut apprendre à fe former, 
nous lerépétons avec plaîfir : cette fcène 
produit le plus grand effet ; c*ell le prë^ 
cepte tourné en fentiment, • 

Zoraïde, dont les fens avoîent été boule- 
verfés par la querelle furvenue entre 
le lord & fon amant, -tombe m alac^e On 
Vient annbncer à milord qu'elle eft expi- 
rante : c-eft alors qu'il' .contemple lex- . 
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itrémité où Ta conduit Temportement de 
fa paiHon , qu'il Te fait lui- même les plus 
triftes reproclies ; dans cette (îtjuation Vrai- 
.ment dramatique, cette Manhe, la femme- 
de-chambre' de Zoraïde ^ joue un rôl» 
àe vérité digne de nos premiers théâtres. 
M. Crosby vient annoncer que la jeune 
perfonne eft mieux. En effet , elle renaît» 
les forces fe rétablirent. Edmond efî 
retourné diredernent à fon collège ^ parce 
que fon extrême amour ne rempêchoit 
point <le remplir Tes obligations, de céder 
a fon devoir qui^ dans toutes les cir- 
confiances de la vie , doit être toujours 
notre premier guide & notxe premier 
maître. Au refte, le jeune AfzW emporte 
un motif de çonfolation qui adoucit bien 
les rigueurs du départ. Zoraïde a dit à 
miftrifs Quinbrook , & lui a permis de 
le répéter à Edmond : ce qù*elle étoit à 
»3 lui par choix j qu'elle lui étoit attachée 
»> par les liens de rsffeâîon GHale & dç 
9j la reconnoiiïance ; qu'en ut^ mot, elle 
»> aîraoit en loi Je fils de fof) Bienfaî-» 
9» tcur, & qu'il, n'avoit rien à craindre, a» 
Cependant milord ne ppuvoit rejeter 
Tefpoir qui étoit entré dans fon cceur 
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avec Tamourî &efïedîvjenieDi:5 cçs deux 
fentimens ne fe féparent guère ; il Te 
liifoit donc fans cefle : pourquoi défefpé- 
rer?Edxnoad n'eftil pas mortel? Xa fatak 
union n'eft point encore accomplie. 

Une nouvelle imprévue vient déranger 
le projet du lord , de ne pas forlir du 
lieu quhabitoit Zoraïde; on lui annonce 
la mort d'un oncle qui, n'ayant point 
d'héritier mâle 5 lui lairtbit une terre con- 
fîdérable ;. il ne fauroit donc fe tlifpenfer 
Jde partîr^pour Londres malgré toute fa 
répugnance à s'éloigner d une fenïme 
qu'il adoroit. 

L*oncTe que milord venoît de pej'<îre 
.portoit le Jîiême nom qus lui, il avoit 
époufé une demotfelle bien née, ma-U 
fans fortune, & foq frère aîné oe lui 
avait point pardonné ce mariage. L3 
veuve qu'on appelloît mîftrifs Dr^eu/,^ 
avoit deux filles toutes deux charmaPtes>& 
cepend^ijt ,par divers moyens. L»a plus 
jjeune s appelloît L(iuia^^ Taînée Sophlej 
jnijord. voit fes deux coufines ainfi q^ue 
leur mère. H eft flatté de leur rendra 
de fréquentes vifites. Au bout de douz^ 
'jour^, il reparoît à Thermitage du folit^i::^ 
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Croiby } cet homme lî refpéÔable, fi 
aimable , (i vrai. Il Jui apprend qu^il à 
revu des parentes qu'il eft fort porté à 
aimer y qu'elles fe font établies depuis peu 
dans le voifinage^e Withcrs & de therr 
mitti 'A ajoute, qu'il fera charmé de 
leur procurer la fociété de fes dignes 
amies. — « Je fuis perfuadé que M. & 
3> madame Withersles goûteront, & je 
3î crois obliger les deux familles en les 
w rapprochant : je rie doute même pas 
w que Zoraïde ne m'en fâche gré, car 
j> elle trouvera en elles tout ce^qui plaît 
« à fon efprit & à fon cœur, Texcellence 
3> dû caraâère unie au vrai mérite, w 

La partie eft lice. La veuve & fes filles 
kiînentavec Taimable fociété de milord; 
elles ne forment plus, en quelque forte, 
qu'une mcme famille. L'apparition d'£</- 
mond \\^v\t troubler cette harmonie ; 
c'eft le fpedre qui fe montre dans Hamiet; 
miftrifs avoit fait obtenir un congé de 
quinze jours à l'écolier. Lord DreNT ne 
peut foutenir fa préfence , il va rejoindre 
les parentes, qui vivoient dans un châ- 
teau, diftant de peu de lieues du féjour 
OÙ demeuroit Zoraïde \ mais bientôt il 

le vient ^ 
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revient, il ne pouvoit vaincre fa paffion ; 
c'étoit un trait décKirant qu'il ne pouvoic 
arracher de fon fein. 

Miftrifs Quinbrook reçoit des lettre^ du 
capitaine MimSy^VLX annonçoicnt fon retour 
prochain. Zoraïde va trouver M. Craji^ ^ 
elle a conçu des alarmes^elle redoute cette 
arrivée. Elle fait que le capitaine deiiroit 
ion union avec tniiord, & elle aime le 
fils plus que jamais; ne vaudroit-41 pa» 
liiieux, dit- elleau folitairej^ au lieu de 

Nm*expofer à des fcènes déchirantes , dont 
je prévois le retour, ne vaudroit-il pas 
mieux arranger les chofes de manière , 
que lorfqùe le capitaine arrivera ^ il ne 
ioit plus en fon pouvoir de lutter contre les 

'décrets du ciel? j*aurai lafemaine pro- 
«bhaine vingt -un ans. Edmond a atteint 
fa. vingt -troiCème année. Vous êteis uA 
n)iniftre] des autels, & vous pouvez nous 
procurer une de ces licence;s qui permet- 
tent, que la cérémonie du mariage fis 
fafle même dans une chambre privée* 

Edmond & Zoraïde fonfcdonc unis en 
fecret; &, au ffi- tôt après le mariage^ 
répoux a. repris la route de luniver- 
fité. 

.OSohrc^ Vr volume t'jS'j^ E( *. 
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- ArriToe du capitaine. II cft étonné d( 
même fâché de ne -point retroiiver 2^o- 
raïde» milady DreH^,'û aucoît dedréqaÈd' 
mond, fon fils, s'attachait à Sophie ^ la 
confine de œilord; enfin» il eft inftmîi 
que Zoraîde & Edmond {^ font vus, qa*ils 
e'aimenty (il ignove encore leur mariage) 
& que cette malheureufe liaifbn ^ c'eft Ii4 
qui pade » eft Tunique obftacle à l'accom^ 
|>lifleinem des voeux de milord ; il ajoute ^ 
9'adreflant à miftrifs Qiànbraok^ qu'il ne 
confentira jamais à Funion de Tindleane^ 
& de ion fils« 

Le capitaine» <faicroyoît firo honneur 
ineéreiFé dans cet aâ:e de fermeté^ ^ 
cooçq la réfôlutton dé faire embarquer 
fon fils pou« rinde; Tayant mandé en 
^oaféqisence^ il fui dit au moment oà 
ii mit pied à terre, qu'il arrivoit à j^ropos 
pour partager avec lui une partie d^ 
]4aifir r qu'utit capitaine de fes ^uiiis » fur' le 
]E»oint de £aire voile ^ Tavoît prié pour 
cr jour même à #ner à bord de foa 
vaii&âli 5 & c^^il Ty accomjfe^efoît. Le 
tnoc étovt donné w capitaine , qui mouit 
toit àl'dTS da^is ta raofede Plim^uch; on dina 
^(Tez gaiement} après dîner , tandis qu'on 
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amufok le jeuoe; homme dans- la chlrnbrt. 
du capitaine , le père paiTa furune*cba« 
loupe^^ qai le mit à terre , '6c le fîgaal, 
pour appareiller ayant été donné > le vaîf- 
(eau cfngîa à pleine voiles/ & s éloigna 
dte la çôte4 

Le dodeur nvétôît point chez lui, tf 
avoir été au - delà de Plymomà , vifiter 
un pauvre homm^ qui lui avoit fait dire : 
<c que fon ^rae âvoit encore plus befoin^ 
>> de (ecours que fon corps , mâi$ que le/ 
»? mênve médecin remplirait run&tautrr 
5> office, w M* ff^uhers^y à fon retour ^t 
rend compte de ce qu*il a -vu & entendu. 
On dînoit affez gaiement. Un meffager 
entre dans la falle, portant unpaqoet fous' 

un bras & un portrait fous l'autre, 

«f J'apporte ceci de la part de rhomme- 
5j mourant' : il fPi*af chargé de le remettre^ 
^^> au dodeur Withers , difani que le pa-^ 
3? q!«et & la peinture ont rapport à Tcn-^ 
5» f^pt' qu'il a pierdu. »> 

Détails de cette anecdote fi importante* 

-Il y a^oit trente-huit ans qu'un JS'fzV/î;^^ 

JxLrrtês avoit trouvé un enfant qu'il av^ 

fécrètement. tranfporté dans fa chau- 

W^hn l h femme hamt nourriiToit 

Ha 
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alors le fils d'un capitaine de vaifTeau 
qui étoit fur le point de mourir; de forte 
cjue les mofe de nourrice aurôîent été 
perdus pour lui , que cet enfant étant 
à peu près de la grandeur & de 1 âge de 
celui qu'il venoit de trouver; il àyoît 
conçu ridéie de Iç fubftîtuèr en cas de 
mort, à celui quefafèm'me nourriflbîtV 
l'enfaht du capitaine de yaifleau ayant 
efFeftivement perdu la vie , on avoît con^ 
tinué d*élçver fdus fon nom Tenfant 
trouvé. Nous paflbns for les incidens 
qui amènent cette recdnnoiffance. Le' 
capitaine j'AK/ifj fe trouve être le fils 
du dôdeur , ce fils -fi chéri, fi pleuré. 
Cette révolution eut un effet fi merveil? 
feux , que la paralyfie qui avoit aflfedé 
les jambes ée miftrifs Withers fe guérît* 
Mims ne partage pas la joie des auteurs 
de Tes jours avec toute là vivacité qu'on 
devoit attendre; il confeffe ce qu'il vient 
d exécuter à Tégard de fon fils, qu-il Ta 
fait partii: pour l'Inde : aufli-tôt la joie 
a difpapu : on fe replonge dans la dou- 
leur 5 on efl: déterminé à envoyer un bâtir 
ment à la pourfuîte du vaiffec^u qui tranf- 
porte Edmond, gt Ton ç'emprefle de. Id 
ramener. - 
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* D un autre côté, quel coup a frappé 
milord Drew f il eft informe que Zo- ' 
raïde eft mariée avec le jeune Mims.^ il 
obtient tout à-coupune vidoir e ipattendue. 
fur lui-même: tout eft dît pour Tamant^ se- 
crient il ^l ami va fe montrer de ce moment; 
ç'eft Tami le plus zélé, le plus généreux; 
ï ne faut pas oublier qu il a. commencé 
à jeter les yeux, à les fix^r fur fa cou* 
fine Sophie] il fe livre i^ême au trans- 
port qui ranime, il veujt fe charger du 
loin de ramener Edmond ,de le préfenter 
lui -même à Zoraïde. Une lettre par 
hafard lui eft tombée dans les mains , qui 
lui découvre que Sophie eft ampureufe 
de lui. 

On retourne: auprès de Thomme mou«- 
r;ant qui avoit envoyé le paquet & le 
portrait; nouvelles circonftances qu]on 
doit à ïiis ^yeux. Edmond eft amené à 
Breft par un floop françoîs. Cepen-^ 
dant Zoraïde étoit enfevelie dar^s ladou* 
leur la plus profonde, le départ.du jeune 
Mims étoit pour fon ame fenHble (c 
aimante le trait même de la mort. On. 
ne pouvoît la retirer de fon accablement, 
Sophie^ dont le caraâère eft H noble« fi 
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beau^ eft accourue auprès de Zoraide^ 
^uoiqu'elk fâche trèç-bfen quernilord 
en a été te en eft peut-être encore épris. 
iifi jeune Mims , par les foins de Tord 
^Drea/^ eft enfin rendu à fa familU ^ ^ 
(a te^ndfe époufe. Soj)hie devient celle 
d^ milord, & iirifti;i{s Çî^i/zî/ooA: d^nne 
*idL main-de môme au .càpitaifie reconnu'^ 
xomme nous venph? dé le voir, pour 
ôtie le fib à^ dpdeur ff^Hhers. Ici la fin 
je llîiftoire iR Zoç^ïde : fon père itoit 
4jfi gefltilhommçanglôis, occupant i;h5 
•j>efté émînent au lerviçe de la comr 
|)cigi>ic des Indes ; Je fort des* arniesl*avo^ 
cohdtm prîfdnnier ^9 cîimp dq Mçgoî,. 
IPavoît-fu gagnée 4a btôftveîllance 'd*uqt 
des premiers de la cour, qui lui confie 
Féducatîon *de fa fille uniiq^ue ; elle viçnf 
à aimer fon inftîtuteur, X^e père a éçfJjrç 
leur tendreflTe- mutuelle ; il adoroit fa fille \ 
il bî permet d'aller avec fbn amant s*en- 
feveltr dans une maifon de caippagn^ 
qui lui appartenoît : « vous répouferéz , 
j» dit-il à celui-ci , conformément aux 
.»- rites des chrétiens ; fi je iheurs, quit- 
i» tez fur le ch^mp rindoftan, & que^ 
«> fou frèrç votre élève > acçoHOpagaç fâ 
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p> fuite & la vôtre. » Ce fiwgneur vient 
à Tnourîr. Le père & la mère <k Zoraïiie 
avaient pallé déjà troiâ ans dans cette 
retraite délicieuie , ils avoient de$ tré^ 
fors conlîdérables. L'époufe & fon jeune 
frère avoient erabrafle le chrffianifme; ^ 
il faut x>bfervér que le mari avoit des 
fœurs établies dans Tlnde ; #une étoit 
perdue pour lui, maïs on ignordît la 
nature de fa mort ; Tautre étoit venue 
rejoindre fon frère. Crosby a interrompit 
Zoraïde, il fe rappelle fon frère, fes fœurs, 
enfin., il fe trouve Tonde de Zoraïde. 
Détails de cette reconnoîffance ; joie uni- 
Srerfeîle^ La fituatîon du (plitaire Crosby 
eQ plus tranquille , il ne mourut que plu- 
ijiexirs années après dans les bras de it% 
enfons ; c'eft ainfi qu'il nonimoit fa nièce 
& fofi neveu Edmond ; miftrifs Withers 
régénérée par Theureux hafard, qui hiî 
avoit rendu fon fils, vécut long-temps 
beureufe , & le doâeur ne ceffa d*exiC- 
ter, que lorfqu'îl Teût perdue; il ne lui 
furvécut que de quelques jours; le capi- 
taine Mîms mourut dans un âge très^ 
avancé; Edmond & Zoraïde plus jeunes, 
icoQtinuèr^tleurr^fidence dans ce village 

H 4 
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qu'ils avoicnt rendu célèbre, & leurs 
enfans y vivent encore, jouiflant de ce 
bonheur inaltérable qui accompagne la 
. vertu & l'innocence des moeurs. 

Telle cft la marche de ce roman rempli 
^'îi^férêf, de boone philofophie ^ de fituations 
vraiment d^imaciques; les caraélères y fcnc dé- 
veloppés & préfentés avec toute l'énergie qu'il 
faut atiendte d'une fiature qui nV ft point émouiFée 
& corrompue par ce long abus des paffions* 
Zoraïde , le dcôeur fFithers ^ le lord Drew^ il 
r*y a pas jufqu'à mi^rifs Léland & Marthe fim 
n'aient \xnt pkyfionomit prononcée *, il eft fâcheux 
ique les fils de rintrîgue ne foient pas noués avec 
èiTez d'art » qu'à chaque inflant on ait à fe plaindre 
'de l'invraîfemblance, ce qui diminue beaucoup. 
Je phiiîr de Tillufion. On cft averti à toute mi- 
HDte qu'on lit un Iroman , &.c'eft ce qu'un écri- 
vain éclairé fur fon art, doit bien fe- garder de 
faire apperce voir: autre défaut, cet amoi^ pour 
Je jeune Mlms vient trop tard , aînii que celui 
du lord DrcWy pour fa coufine Sophie; cela bleffe 
l'unrté. On diroitqu'on lit àcet inftaftt un nou- 
vel ouvrage. Pourquoi la conciufion de l'hiftoire 
de Zioraïde eft-elle entièrement rejetée à la fin ! 
Mais , malgré ces observations , nous ferons le» 
premiers à convenir quM y a peu- de productions 
. en ce genre qui foient plus intérefranies , & où 
)€s perfonnages foient mieux deffinés & plus en 
aâion,. A Tégard du tradudeur , ^n âyle «A 
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peu foigné p trop infeAé d'anglicifines ; mais da 
fi^oios on ne lui reprothera- pomt cette manière 
qui a ^a^fië aujourd'hui nos meilleurs écrivains , 
& qui eâ un défaut impardonnable « fur- toue 
quand on veut offrir des tableaux de h nature & 
ée la fenfibiliié. 



ns 
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LA VIE ♦ 

DE FRÉDÉRIC 
BARON DE TRENCK^ 

ECRITE PAR LUI-MÊME, 

Et traduite de Vallemand en françots , 
par M. le Baroa^*** , divifce em 
deux parties ^ &€. " , 

JNj ous avons préféré, cette traduélîon à celle 
de M. le Tourneur , & le Jugement du public a 
paru confirmer le nôtre ; la première , en effet, 
ieft pîus intéreâante , parce que le tradu^emr 
judicieux a Tu élaguer tous ces acceffoires inu- 
tiles qui auroient étouffé le fujet. L'unité eft une 
âes règles puifées dans la nature , & tout- ce qui 
nous écarte de cette unité , eft un vice de goût , 
& même de raifon» Nous avons rangé cette yfe 
dans la claffe des romans hifimques , d'après la 
cpnvidion qû Ton €il,!orfqu'oH a lu ces mémoires^ 

?ue le faux s y allie au, vrai* Sans contredit , le 
aron de Trenck a été mis en prifon , il y eft 
refté long-temps ; mais que le roi de ft-uffe aie 
imaginé tous ces détails de rottâîraocè donc le 
iaron noat^ciue énamécatioa GkcoiiAaooiée 
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& pathétique > M» de Trenck nous permetua dé 
B*en rieo croire : en ne fait poiific It mal pont 
le mal. Jamais Frédérk-le-grani iJ*a monué uftO 
méclianceté au/li petite , auffi dégoûtante; «« 
refte , vcnci refqoitte de ce tableau de douleur. 
» Le BAron dédie fes mémoires au génie it 
Frédéric II, r(^ de Pruffè, dans les ckamfs Elyfles% 
li ed bien fur queJe monarque ne lai répondra 
point. La préface eu adroite, a Le defir de faire 
"p parler de moi /écrie le baron ) n'eft pasmoii 
» butt je veux inlh-uire , je veux peifltire i mes 
» leâeurs le^ toormcns que j'ai endurée; je 
» veux eoftn faire naître la honte dans It Qièvr 
"p de mes ennemis fans leut faire d'autre roaK > 
Le leâeur eft d*abord prévenu par une eAampf 
qui repréftTite M. de Tienck dans fa prifox^-^^ 
avec un carcan au cou » après lequel n^ndcdenl 
toutes fes chaînes; ces -détails k>nt frémir j A 
préparent aux images déchiran:fi.j;«ie ta vamk 
oârir le phfoonier. 

: iLeftncîe i6 février I7ii6'^ à K-cenif^ 
berg en Pruflê ; (on père , d une des plug 
anci^nes maifons dupys , étôh générais 
major de cavalerie; il mourut Cfi 1740^ 
aptes avoir reçu dix- huit bieflures au fe^ 
vice de PrufTe. M. le baron anifonce dèd 
ffâ prieioiers années j un xiaraâère qurerel^ 
leuc& indociles ilaplufieurs afFairê$'Ofà[ 
(^brwottiie^Qbici^M {iliitâtibn.ikoïH|f 
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derie pétulante : il quitte FuniverCté pour 
être pré(enté au roi de Prufle , qui lui 
fait un accueil capable de Tencourager. 
M» de Trenck entre dans hs gardes- 
du-corps, en qualité de cadet, «vec h 
promeffe d un prompt avancement. Dé- 
tails fur les gardes- du-corps, qui prou- 
vent jufqu'à jqtiel point te monarque pof- . 
fédoit l'i^fprit militaire : ce prince a une 
çonverfation d'une demi-heure avec le 
jeune ofEcier : il cherche à fonder Tes 
difpofitions : M. Trenck fort avec fuccès 
de cette efpèce d'examen, & qbtiënt un 
)iouveau grade ; il fe lie avec les beaux 
efprits que le roi avoit attirés à fa cour : 
enitn» Taipour entre dan? le cœur du 
|eune homme » & quel en eft lobjet ? une 
grande dame ; il prétend n*être point 
ihdifcret, & s'il ne la nommé pas, il ne 
la fait que trop cohnoître : ce au'en che- 
valerie on n'auroit point pardonné,» & 
peut-être eft-ce un reproche qu'on peut 
faire encore de nos joursàM. de Trenck, 
& dont il aàra de la peine à fe laver, 
I/(e voilà donc le héros d'une dame du 
preaiier rang ; recevant de fon amante 
(if$ bienfaits faû^ nombre; enuaisoi;^- 
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homme à bonnes fortunes. Cette intrigue 
que les d^x amans croyoient enveloppée 
dci voile du myftère, n'échappe point 
aux yeux furveillans du roi : le jeune 
officier ftibporté par fon amour manquoît - 
à fon fervice, & le roi de Pruffen'ex- 
cufoit guère ces 'fautes. Écoutons M. de 
Trenck nous parler de fon prétendu bon- 
heur : ce Perfotlne n'a ^maîs paffé d'une 
»> manière plus agréable & plus heureufê, ^ 
s> les^ premières années de fa jeuneflTé, 
9>v que je Tai fait à Berlin. J*aùrois ici de 
»> quoi écrire un livre entier, fi je vou- / 
» loisrapporter tout ce qui m*y eft arrivé, 
w, ainfi quefles affaires d'Etat, dans lef- . 
w q^uelles je me fuis trouvé mcïé;.maîs. 
» mes propres aventures tiendront aflez 
n déplace, fans que j'y en mêlô'eocore 
» d'étrangères ; & j'auroîs nAivaife grâce 
« à faire entrer dans Thiftoire de ma 
>r trîfte vie, des anecdotes de romans. Je 
^> veux me préfenter à TEurope entière * 
*3 tel que je fuFs; je vetrx, parleTécît. 
>} de mes malheurs, donner un grand 
» exemple, & émouvoir les âmes knr 
ïj fibles. w 
iPTotts ces feiTorbr ïoat ïn^itmxx. ; c'e^' 
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îlinfi que h b«ron (nous. le répétons) a 
Tart de prévenir .en fa faveur: on eft 
dîfpofé à croire tout ce qui s'empare de 
notre ame : le fentiment n'eflt point 
comme >refprit fur fes gardes , ihs*aban- 
donne à TiHudon du moment qu'elle le 
flatte; &^fFedivement, fila vérité éclai* 
roh toujours nosplaifirs^peu réfilteroiisnc 
à fa lumière. 

Là guerre fe déclare entre la maifoti-; 
<f Autriche & la Prufle. Le baron d« 
Treock avoit parmi les Autrichiens un 

Earent du même nom ; homme çruel>. 
omme affreux , dont nous nous reflbu- 
venons encore pour détefter fa mémoire. 
On fe rappellera toujours avec horreur, 
les excèS' auxquels Xe font livrés les pa/z^^ 
dpures de, Trenck. Détails de cette cam^ 

E^gne. AvafKage que remporte notre 
iaron. Le roi applaudit à fon fuccè^ , 
& lui donné des éloges , après lui avoir 
vm au cou, de fa propre main» Vordre 
éy, mente* Rifque que ç9 prkice court v 
1^ Trençk autrichien 2^ été fur le ptint 
«ie le faire prifpnmer. ; 

Le baron n'avoit point perdu feu 
•jN:aâèçe ds^^jQ^oii^^ljiCç^^^iwfi qu'il 
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fe r.Qcnmç Jui-méme^) ; il Ce bat av?c un 
officier, lui porte, un coup au vifage^ 
Lorfqu'il fe préfente au roi pour hà hiv^ 
fa cour : « Monfieyr , ( lui dit le fouve» 
^ raiii,)4e toauerre gronde & pourrôiir 
â> vous écrafer : prcr\ez-y<gardev>» 

M. Trençk eft envoyé aux arrêts. Ici 
fe dévelqppe une dçs/caufes fans doute da 
fes malheurs. Le Trenck autrichien I*a-^ 
voit noiximé fan héritier unîverfel. O» 
lui conff ille d^éçrlre à ce parent , & de hii. 
deniander des chevaux de Hongrie pour 
fpn équipage. On ajoute : )> que cette: 
» correfpondance eft une affaire d» 
-» façnille, & non d*Etat. « Le jeune: 
I^aime a la foibie0e de céder; à la ^ug^ 
geftion : il écrit donc à fon,€oyfin ; ui» 
des paleSreoiers cïu premier eft pris avec 
d,eux chevaux de maia^ appartenans ait, 
baron : quelques jours après > ce palefre-. 
nier revient avec les deux chevaux, & 
lin trompette ennemi apporte au îeune- 
homme un biUet conçu à peu près eti 
ces, termes : 

. «c Xe Trenck; atïtrîchien n*efl; poine 
». e» gi^efpe avec le ^rençk pruflî^i^- 
m foj^ €(W^s.4l eft %^ ,CQ(^^. ti^s 
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» aife d'avoir pu retirer des inaltis deâ 
n huflàrds les cnevaut qui appartiennent ^ 
» à celui-ci, & il les lui renvoie^ &c, » 
LeTrenck pruflîert fe préfenfe ce jout- 
là devant le roi, qui le reçoit t/è^ froi- 
dement, & lifi dit : ce PUifque votre coufiri 
3» vous a renvoyé vos che vau3t , vous n*a- 
»> vez plus befoin du mien ; 9> (h roi lu! 
fait don d'unfuperbe coureur anglois) 
flous pefons fur ces cîrconftancés , parce 
qu'elles font importantes pout Tintelli^ 
gence de Thiftcire du baron j, qui fait 
àe fréquentes abfences , & aggi'ave con* 
féquemment Tes torts aux yeux d uni 
maître fi févère pour ce qui regardoît 
Tobfervation du fervice: pluneurs batailles 
où le baron fe-diftingue. Nouvelle lettre 
de fon parent Trenck l'autrichien. « Je 
w vois (lui écrit-il) par votre lettre de' 
» Berlih du, 12 février, que vous défi- 
» rerîez obtenir de moi des chevau* 
30 hongrois , afin de vous en fervif Contre 
>»' mes huflàrds & mes pandourès. Je me 
ï» fuis apperçu avec plaifir dans la der- 
» nière campagne , que le Trenck pruff-^ 
» iiep étoît auflî uni bon foldat. Pour 
pt vous <loqiQ«i: 4^9 'pfettYes*de mon âtta-?^'' 
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,9y chement , je vous aï en conféquence 
M renvoyé i(os chevaux que mes gens 
» avoîent prîfjmaîs {rvou5 en youlez avoir 
» de hongrois , tâchez d'enlever les miens 
y> de vive force à la campagne prochaine , 
3> OU bren, venez joindre votre coufin, 
>5 qui vous recevra à bras ouvers ,' vous 
» traitera comme fon fils & fon .ami , 
>3 & vous procura tous les avantages que 
» vous pouvez foirfiaiter , &c, » 

Le baron avec raifon eft d*abord effrayé 
à la ledure de cette lettre, il étoît aifé 
de prévoir qu'elle pourroit donner lieu 
à la révolution malheureufe dont il fut 
la vidîme. Il ne doute point qu'un cer-* 
tain Jqfchinfchi y quilui avoit donné le 
cotifeil décrire à foa parent, ne fût un 
malht)nnête homme qui lui avoit tendu 
le piège , où dans la'fuîte il fe trouva 
furpris; auflî le peint-il des couleurs les 
phisnoires. 

Ttenck eft enfin, comm^^ un criminel 
• d'Etat, enfermé dans la citadelle de Glatz ; 
d*abord il n'a pour prifon que la chambre 
de l'officier de gardé ; il écrit au roî ^ 
demande à être jugé par un conféil de 
guerrcf» & ne reçoit point derépoi^ei 
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ice qui le met au défefpoir, II a une 
correfpondance avec fon illuflre amie de 
Berlio y qui eil bien éloi^ée de croire 
qu'il ait jamais eu la moindre idée de 
trahir Ja patrie : elle lui tnvo\e Pîille 
ducats (on obrervera, que niille ducats 
font une fomme confidérable en PrUfle* ) 
Lebarx>n trame le complot de fe fauver; 
îl efttr^hi, renfermé plus étroitement , & 
gardé avec plus de fo^n. Il tente denou*- 
veaux e&rts pour fe procurer la liberté : 
il tombe dans un foilé, eft repris; aJor$ 
fa prifon (ce font fes propres termes) 
Revient d une rigueur inexprimable $ m^i$ 
il avoit tule bonheur de confçrVer quatre- 
vingts louis « qui fui furent d^unetrès-t 
grande utilité. Il ne fe laffe point de 
ç*occuper de fon évaCon. Tout ce»qu'il 
fait pour exécuter fon prpjet^Nous deman- 
dons pardon à M. le baron; mais ces 
détails ont une couleur fingulièreçienc 
f omanefque ; on çroîroit voir ces anciens 
preux t dont les jeux étoient, pour ainfi 
dire, dWar£ des troupes d*en ne mis, do 
pourfendre des géans ; îl cherche con-j 
tînuellemcnt à s échapper , & continuel- 
bment il eiï replonge dans fa prifon, 
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Cependant on ne Tavolt pas mh aux 
feVs. Uamîe. compatilTatite lui écrit : a Je 
33 pleure avec vous ^ votre mal eft fans 
» remède; voici ma dernière lettre : j^ 
3> n*ofe plus rifqùti^r. Sauvez- vous, li 
» vous ppuvez. Jô ^€**^i po'-ir vous là 
9> mêrge dans toi^ les temps, lorrqu'il 
yy me fera poflîble de vous être uHIe. 
9> Adiei), malheureux ami; vous méritez 
» un autre fort.. » 

Trenck, après s*étre battu avec un 
nommé de Ba^h^ danois de nation, & 
l'avoir tleflfç , fait s*en Taîço l'ami le plus 
tofijçîçqx. pn avitre homme dippcillé Sckèlfè, 
ernbraffç avec la même chaleur les inté- 
rêts du^ prifopnier. ^Le. premier étolt 
jjieutçnànt^ & au nombre d^s officiers 
pr^pof^s à la garde du château où (§ 
trouvoit le baron; c'éft ainfi que celui- 
ci nous apprend fa fuite: «Schell. entre 
»> tout d'un qonp dans 'm^" prifon , tiré 
» de deffbus fpn^ habit un fabrQ de çapo^ 
» rai, ^ me (Jit? ,a/nif nom /i?mmei 

V trahis f fuis- moi; ne me laijje feuUrnent 

V pas tomber vivant enfre Us mains de met ' 
» ennemis; je vçqx lui parler, il Qe/ni*et| 
9^.d<>nne pas le temps» & me prena^î 
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91 par la main ^ il ajoute: croîs-moi^ 
93. il ny a pas une miroite à perdre: 
^> auflTi-têt jepafTe fties habits, je mets mes 
» bottes,' & n*aî pas même le temps 
»> de prendre le p^eu d'argent qui me 
» reftoit. Nous fortons; Schelle dît à 
i> la fentînelle : Je mfke leprifonnîer dans 
99 le poêle des officiers, rejle là: nous 
w y entrons en effet; mais l'inftant d'à- 
»> près nous fortîmespar la porte oppofée. 
>3 Le deffein de Schelle étoît de paflec 

90 avec moi fous Tarfenal qui n*étoît.pa$ 
» éloigné , de gajgner le chemin couvert ^ 

91 de fauter par^-deflus les paliflades^ 
99 enfuîte de nous fauVer comme nous 
91 pourrior^. A peiné avions-nous fait cent 
» pas, que nous rencontrons le major 
91 de Qiiaads avec Tadjudant, ScTielIe 
91 recule ,' monte fur le rempart qui h*é-. 
91 toit pas fort efcarpé dans cet endroit, 
91 fe précipite en bas; je le fuis, & 
91 tombe heureufçmènc à quelques meur- 
»> triflures près; maîsr moft pauvre amî 
» n'avoit pas eu le iticme bonheur, il 
vi s'étoit démis le pied » fur le champ, îl 
» tire fon épée, me lâ préfente, & me* 
?> prie de le 'tuer, puis de me fàuver j 
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99 c'étoit un petit homme très-<lélicat ; 
» loin de me prêter à fa demande, je 
» le prends à braffe-corps , le jette de 
35 l'autre côté des paliflaçles , enfuite I0 
» chargeant fur mon épaule, je me mets 
:* à courir fans trop ravoir où j'allois. » 

Les çîrconftances de cefte évafion (ont 
très r intéreirantes ; ' on les pourfuivoit j 
il traverfe la SfoiJJe ^' Si G*étoit le ^1^4 
décembre quil nageoit: Trehck portoit' 
toujours fon ami fur fon dos , cbmmç 
bn nous repréfente Enée chargé de fga 
père. Enfin, à travers mille dangers renaif- 
lans, arrivés fur les frpntiëres deB^h^^®». 
ils font en fureté, 

Le baron fe trouve dans un pays 
étranger , fans argent , fans protedîon , 
âgé feulement de vingt ans ; fon ami 
Schell n'étoit guère plus fortuné que lui, - 
l*un &,rautre poffédoient envîroh un© 
dîxained'écûs. Ils font obKgés pour vivre' 
de vendre leurs effets, Trenclc donne le 
journal d^ leur voyage. Des gens déguîfés 
font prêts de les arrêter; Tihtérêt croît* 
à mefure qu'on lit ce moi»ceau : on fe 
fauve en quelque forte avec les fugitifs, 
TTfeqck, toujours le rednjff^ des torts ^' 
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a le bonheur de délivrer fon aitiî, 'q^e-, 
4cs foldats etnmenoient. Il arrive che». 
fpn beau-frère qui refufe d^ le rceevoirj 
iû étoiient alors, fur les terres de Êra*i- 
debourg ; ils continuent leur route< 
Scbëll 9 dans fpn aventure avec ces 
fatellites ,- avoit été bleffé grièvement j 
fpn çonnpagnqn qft forcé de le laiffer 
<;he2vpne bcnine feifln^^j à» laquelle: il 
]ç rec<Hnft)an4$ avec. toute la chaleur de 
r^mitlé^ ,&. y pôurfuit feul fa carrière. 
4?éiyrénemens^ toujours plus romanefques, 
plte incroyables. Cependant il ne s*étoît 
p^ féj^afé de Sçhell fans reflentir la 
peine de çceur la plus vive; ce on fe 
9>^ figurera difficilement ( c'eft lui. qui 
>3^ parle) la.trifteflfe, les regrets. Se. 
^> toutes ks fenfetions défagréables que 
^ »3» j'éprouvai quand je mé vis éloigrté du 
)> Ji^eilleur de mes amis ; c€i momen^ 
3> doit être mis eu nombre dey plus crùêJs 
3> que j'aie paffés.de ma vie, & fon 
9> fouvenîr n'eft pas encore effacé de^ 
»> mon efprit. JVtoîs déjà prêt à retourne): 
» fur mes pas- pour raffer rechercher & 
». r^ntr^îner avec moi, quand enfin la 
» fj^n remporta fur le fentimeqt':.j'ap- 
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*> prochoîs du but, & refpérance mé 
n (butint; » fuite de Ton voyage; îl eft 
fur les terres de Pologne, Sa mère vient 
ie joindre à MUing; eUe lui donne mille 
^cus , & une croix de diamans valant 
à peu près la moitié de cette fomme. 
Il fe fépare de fa mère pour ne îamaî$ 
la revoir ; reprend la route de Thorn , 
& y retrouve fon ami SchelK 
- Le baron arrive à Vienne , tandis que 
fon aimi part pour aller joindre en Italie 
le régiment de Pallavicini dans lequel il 
aToit obtenu une Heutenance ; une nou- 
velle fcèrte s'ouvre, Trenck apprend que 
fon eoufin du même nom, colonel des 
pandoures , eft en prifonf à Parfenal ; il 
entreprend d^e^brafler fa défçnfe & dé 
lui -faire reî>4re la liberté. Ceft l'eriviéi 
la calomnie , feton le baron , qui ont 
occafîortné la difgrace de Trenck Wm^ 
tf îebîen ; on fait infinuer à eeluî-ci qu'il 
follicite (à grâce , & qu^'il verra brifér 
f«s fers înacçeflibles à tous les confeils , 
eux prières • même : il s*appuie far foii 
innocence , fur le bon droit ; il ne dei- 
Ittande que jfuftîce' : ^ loin de robtenir, 
M travaille lui-même à fa ruine. Trencft 
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le^ pruflien lui propofe des moyens de 
yévad^r : il rejette toutes les offres , & 
quelques jours après trahit Ton parent^ 
en déclarant le fervice qu'il avoit voulu 
lui rendi:.e; ce trait efi bien digne du 
bourreau qui çommandoit les pandoures.^ 
ces hommes de fang qui entrafnoienr le 
ravage & la mort fur leurs traces. Portrait 
de cet aventurier par fon parent. « Cétoit 
w un homme dont les talens étoient fupé- 
»3 riei^rs & Tambition fans bornes; fon 
>3 dévouement pour fa fouveraine tenoit 
9) du fanatifm^ , fa hardiefTe de la témér 
?> rite , fon efprît étoit rufé ; fon cceur 
.3>5 méchant ^ vindicatif , infenfible ; fon 
t> avarice étoit fi grande , qu*îl étoit ira* 
53 poffible qu'elle le. devînt davantage , 
w qùoiqu^il n'eût encore que trente-trois 
95 ans lorfquil mourut;, il ne voulait 
?> d'ailleurs être obligé de perfpnnç au 
» monde, •& il auroit été capable de fa 
^y défaire de fon meilleur amij s'il avoit 
93 cru lui devoir'quelque reconnoiflance, 
93 ou mI avoit pu s'emparer de fon 
V bien. ». 

Le Trenck pruffien fe bat pour ce 
parant fi peu digne de fon amitié \ il bléfle 

mortellenvent 
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mortellement un de fes agreffeuM, &. 
c'étoît Trenct Tautrichien qui avoît fait^ 
fufciter à celui-ci une affaire auflî fâcheufe.ç 
On ne fauroit imaginer un caractère plus, 
horrible que ce colonel de pandoures. . 

Le prefnier, dégoûté du féjour de 
Vienne, & ne croyant plus aux liens du. 
du fang, a pris le parti daller chercher 
fortune aux grandes Indes, Il p^rt pguc 
la Hollande au mois d'août ^748, ren-^, 
contre à Nurenberg un corps ae troupes, 
ruffes commandé par le général JLuu^en^^ 
parent de fa mère , qui lui confeille 
d'entrer au fervîce de Ruffie^ & lut 
donne une compagnie de dragpns dan^ 
le régiment de Tçjbolsk^ mais à condition 
qu'il ne le quîtteroit pa5, ic qu'il tra-r 
vailleroit dans fon cabiîiet, ce. que le 
baron accepta* ^ 

La deflinée du dernier étoit d'êtrç 
Tobjet de trahifons continuelles. À Riga 
îl fait la connoiflance d'un officier pruffien, 
fe lie intimement avec lui : il déc^ouvrè 
que cet homme a tramé le copiplot lé 
plus affreujç , « qi^*il deyoit Tengagen^ 
1» fous prétexte de Ja* promenade ^ à ,{e 
^ reridrç dans \m fauxbqujr'j^, . ^ue la^^ 
'" àSobre ^ù^ volàmc^tjSji X 
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»y il y aVoît un cabtfret fur tertîtofrià* 

7i' pruffietî, où huit hommes cachés âtten- 

»s droient Ti^enck , & towberoiipnt (lif 

^y lui au mottieAt ou it mettroit le pied 

9> dans- la maîfon , pui's le f^teroîent* 

»> dam une toiture, & le coiiduiroîèn^ 

^> à Lapenbourg dajls la PonflTéranie. »» 

te bàrôn ttç ^ît point grâce des [ilus^' 

fégères circonftatices ; il efluié une nou- 

^e!f* iaventure p^tïlleufe dont il fort 

^Hâofleux; jufqu'à préfént il a eu urf 

bort géfiîé qui a épuifé en fa faveur les 

inif acieV : après s'iêiré battu , avoir mi^ 

frs efrtieihîs en déroute , iî prettd la route' 

de Mqfcov; arrivé dans cette capitale^ 

9 eft reçu avec intérêt dû chancelier , 

côrtte de B»..f pour }6quel Trenck avoî^ 

idts-fettret de tecôrfimaridatio'n. Les mi- 

nîftres, les ambaffadeurs éprouvent en ft 

fâyedr les riiême^ féntimèns ?il eft par- tout 

^cuetlîi p recherché ; plufieurs dç cé$ 

^etfontiagés diftîngués Tayoîent vu à 

^etfîii à^tis le ternps qVîl ^toît dans lèi 

^o*fhes grâces de Frédéric; une derfioi^ 

<èît^ charmante, elle ne pôuvoît êlrè 

'^^frenïetït , devient fubilentènt aimbu^ 

<rttUfe du^bar^n , ^u1 j'dç ÎqU çàié, W*# 
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]À$ îfifenfitde à cette paflfion ioattendue : 
fa maitrefre étoit (\ir le pcMnt- de fe miarier , : 
«Me auroit bien voulu fe iauver de cet - 
engageaient : il lui eft iofpoifible de s ea ^ 
affranchir? elle fe mairie dont^ & le baron 
eft en tiers entre elle & le vieux époux. 
Le roman a un brufque dénouement : 
cette amante infènfée eft (urprife d'une 
fièvre confidérable avec le tranfport aa 
cerveau, •& elle meurt, ce qui ramène 
le baron à d autres intrigues» 

La comteflTe de D*** ^^ la: femme du : 
miniftre reçoit les hommages dé Trenck: 
il faut l'avouer, ce n'eft pas par la pureté 
4es moeurs qu'il cherche à nous intércffer* 
On obfervera qu'il étoit l'ami intime du 
miniftre, celui-ci eft éclairé. fiir la con- 
duite du baron à fon égard ;Jl fe (skhe, 
s*appaîfe, bannit fes foupçons qui n'écoient 
que trop fondés, & rend ion amitié au 
féduôeur de fa femme. Son parent Trenck 
l'autrichien vient à mourir dans la prifon, 
& par fon teftament, il avoit nommé 
le baron fon héritier unîverfel , aux con- 
ditions qu*iî ne ferviroit aucune autre 
pûifikn^e que la maifon d'Autriche ; 
pt^l^'^, l0s^ fol^cjfcatièn^ dsrxomt^ d« 

I 2 
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Bernes , celui-ci accepte cette qualité 
d'héritier, & part pour Vienne. A peine 
y eft-^il entré , qu'il fer repent d'avoir ' 
quitté la Kuflie, il tombé dans un labyi- 
riitthe de procès dont il luiétoit tmpoilible . 
de lortîr. ce Trehck ( dit-il ) ne pouvoît 
9^ pas me dépouiller des biens de fon 
3x père qui étoient fubftitués ; & voulant 
ij cependant jufqu^près fa mort me 
^y donner des preuves de h haine, il 
D> avoit fait un teftament rempli de claufes . 
^y. ridicules Si contradiécoires , qui fer- 
as virent de prétexte aux détenteurs de ' 
9x fes biens pour m'en dépouiller ; mais 
>a je paffe fous filenceies peines inutiles 
5> que me donna cette lucceffiôn qui 
j> acheva de me ruiner , afin de racontée 
jv la mort fingulière de mon coufin* 

:n Trenck (l'autrichien), loin di*ètre 
J3 pieux, étoît auicontraire un athée: 
>y toutefois , perfonne ne defiroit plus 
»a ardemment que lui d'acquérir unerépu- 
»3 tation extraordinaire; &fafituation ne 
n- lui permettant pas davantage de jouer 
9x un rôle dans le monde , il réfolgt de fe 
n détruire j & en mourant^ de fe faîrq : 
ttvpafler pour un ftiiRtiiJ cutt :<ili^çettQ^ 
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; ^3 quahté, dans un colonel de pandoure^ , 

9y feroit fuffifante pour laiflTer un long 

^. M fouvenir de lui. Pour mettre ce projet 

.93 à exécution , trois jours avant fa morr^ 

.» & jouiiTant d'une parfaite fancé, il fit 

;*> prier le co(nmandant d'envoyer cher- 

.aa cher à Vienne un confeflTcur, attendu 

»> qufe faint François lui avoit annoncé 

3> qu'il mourroit le jour de fa fête à midi 

:»> précis ) on fit venir de Vienne le capu- 

.^5 cin <ju'il avoit défignc , & on rît de 

>» fa prédiâion; le lendemain du joue 

r> OÙ Trqnck s'étoit cotrfeiTé» ildit : Dieu 

>y Jçit :loué t ma fin approcha» Mon coriy^^^ 

i» feffeùr vient de moimry& ilmefl apparu. 

p3 Cela f€ trouva vrai en. effet ;le religieux 

^^ étoitmort : il pria alors les officiers de ta 

^j garnifon, de fe rendre chei lui ; fe fi t ton- 

.» furer & hebîHer en capucin, fe confefla 

09 publiqviempntL» &t pcêcha pendant une 

xy heure^eri(i^;cH0ttapU«s.a(Iiftahiàfongee 

a» à leur ialut y çt^Ia fait ^il lés embrafla j 

?y & continua; encore, quelque temps 

a> à parler du peu de durée des gran- 

9> deurshumaineS) après quoi il prit congé 

» d'eux , fe mit à genoux pour dite fes 

M |>rières9 dormit tranquillement^feleva^ 
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.^pria extcore; le 4 aâobre,*tI regarda 
»9 la montre à onze heures du matin ^ 
.9' & répéta : Dieu merci , m^ dernière 
,v heure n'efi pas éloignée ! Chacun plaî- 
w Éaptoit de voir jouer une pareille .co- 
>• Avédie à ua homme de fa forte ; on 
93 r£marqua cependant que Ton vÛage 
'» pâltflToit du coté gauche : il s'aflSt alors 
?3 auprès d'une table ^ appuya fa tête 
3> fur fa main, fe mit à prier , & nefta 
53 en repos avec les yeux fermés r midi 
9^ fonna^il ne remuoit pas; on lui parla » 
9^ mais il étoic mcaU ^>- 
> A l'ififtant tout le pays <^ria au miracle. 
.ce On dit que fair>t François avoir èptevé 
7? au ciel lé Trenck des pandoures; voici 
A3 la vérité de ce miracle qui n*eâ connue 
^ que de moi : mon coufîh avoit le fecret 
p> de / Vf l/ayuj^â/ia 9 & étoit* déterminé i 
•> mourir; S avait confié à fon confeflfeur 
99 toutes fes aiïàires^ & l^volt chai'gedô 
f> porter plufieurs bijoux & lettres àt 
») change dont il vouloit faire des kr- 
an gefTes; yt fais entr'autresr , qu'à unfé 
^ certaine époque, il renvoya ï un grand 
9> prince une lettr.e de change de deux 
^ ceQt$iplUeiIorj|)s,()uecelui*cidevoit^ 
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33 fy 49nt il ne 91'cii: )3i{ui$ revenu un 
pa Cou, qv^ique je fu/fe Typique -héritiec 
33 dje Trenclc, Comme il étoit çefseor 
,33 dam îoiportaot de mettre le. confeflèui: 
33 hors d^ét^t de le trahir , il lui fit pvj^ndv9 
39 avapt Ton dépfirt, dans dex ratraîchif- 
33 femens, Ja doie de poiipn. néceflairç 
33 pour rexpédîer,.& il expira e&âiver 
33 ment peu de temps af rès fon r^etour ; 
^3 Trenck avoit ufé du m^me poifon , 
33 & connoiiToit au }uftenieure de f^ 
?y mort; il joua donc facilement le rôle 
33 ^ç f^int> ^ W pouvant ply s €trehpnor4 
35 fur h terre , il voulut au moins Tctr^ 
>3 jprès gvi'U feront def^^nc^i ,4an? la 
'33 tombe. I^^ fv{>erftk^on 4u p^ple lu( 
:?3 étoH.upfiir çajpntqvion lui awwuei oit 
33 (les mîr^çl^ ; a^n de Te^ citer ^jiv^nr 
?> tage, il ,Qr4<wna qi^'an lui b^ Wi^ 
33 chapelle , ii y-fpÀ^^ u" af^ivei'f^iri^ 
S) perpétuel 5 pou,r lequelillaîiTa iix pailty 
»» n.prii)§ ,awx capucips. 
, 3D A^nfi moM^^t^ ,4w; f^ twwç-qi»«r 

3j> trièpie awi?e > cw horpn^e eaûtraor*- 
3> dinaire , à qui la naturç n'ayolt r^(vS4 
3> giiçun 4^ Ce^s 4^ï\$ , ^ qMi ?yoif Jong- 
V teti;^:!^ fiui trç.ça|;)ief |e« ennçm^i; df 
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hy TEtat ; il avoît vécu comme un tyran , 
>> un ennemi de fes femblables , & il 
09 mourut avec une réputation de faîn- 
>> teté, dont certainement îl étoît peu 
^? digne, jj 

* Ce pett conte , qui ne laîfTe pas d*être 
plaifant , ne feroit-nl point un des fruits 
de rimagrnatîon du barotiî D'après ce 
qu'il a pris la peine de nous apprendre, 
il devoit aimer peu fon coufin, & quel- 
■quefois la haine , fans que nous nous en 
ïîppercevions , difte nos jugemens. II 

, fe pouiToît que fon parent, à l'article 
de la niort, ait reconnu fes .erreurs , fes 
crimes^, & qu*un repentir (încère l'ait 
infpiré à fes derniers momens. 
- Quoi qu'il en foît, le baron eft ruiné 
•par cette prétendue fucceflîon; l'impé- 
Wtrice-reine l'en dédommage , en lui 
accordant une compagnie de cavalerie, 
dans le régiment de Cordoue cuiraflîer. 
Mécontent de fon état , de très-mau- 

* Vï^fe 4ium^ur contre fon fort, il quitte 
^Vienne pour aller rejoindre fon régiment 
qui étoît en Hongrie. 

C'eft ici que le malheur, comme une 
i^fpèce de génie ennemi, va s'acharnec 
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fût rinfortûné Tr«nèk j il apprefad la 
mort de fa mèr^^ & demande au con« 
feil de guerre 'un congé de (ix mois , 
pour aller à Dantzick prendre avec fes 
frères Se fceurs des arrangemehs relatifs à 
fes biens de PrufTe, qui avoient été con- 
iifqués : il part donc pour cette ville* 
Il fe propofoit, après le partage 4e f* 
focceffion , d'aller Vpîrè Pétersbdûfg la^ 
comtefle de B*** ; écoutons-le liii-mêmè 
nous préparer à la fcène de malheurs qui 
va s'ouvrir pour lui. « C*eft une chofe 
» digne de remarque, qu'avant que je 
» fuffe parti de Hongrie , le duc Ferdi-' 
» nand , de BninfNt^ick & gouverneur de 
» Magdebourg, a^ît 4^ï reçu ordre 
ai de faire coi^qird itià fTf ifon s je tiens 
» ce fait de fa propre bôudie. On avoît 
>) de plus écrit de Vienne à Berlin ^ 
n que le roi devais fe tenir en garde contre 
» Trenck^ attendu qu'il refteroii à Daru^ 
» 7(ickyjufqu au moment où le prince parti*. 
7y roitpour le camp qu'à raffemUoit en Prufi 
^i fe y& quejemepropojàis de profiter dei 
> cette occafion pdor attenter a 
î» SA VTB. » De c^tte accofation eft 
partie la foudre qui vient écrafer Tiafoxw 
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V^^Jj^lf^V f r^v^iricp, ou plutôt la cuji-i 
d^é 4fiç ipififiWf^ auji ki layiffcMeni (on 
héxïtf^^i la méchanceté, Cj^t^ paflÎQil 
l}qntwf^ qui ifrîte t^int 4^ créatures mud^ 
|^ifatHe$ ; ce (bot Içn caufes priacipalea 
de la çataftropM 4pnt te t>arQn ftu acca** 
^lé. il eft arrêtée le rjpfident Airamfon 
f(t j^y .noj]ibce jde$ traîtres que Trenck 
4^voM^ à C09; indignation. Çelui-t:t lus 
§; riô^cye qdVi^ bagye qui valoit quatre 
çiiJl^ fip^rtQs , ^ eaviron foixante louîs; 
çaii^biçmpt taïUiuieft enlevé;.oa ne lui 
l^iiÇip qu'uQ h^bjit & qu'une ckemife, enfuite 
oq le î^it isipjiter avec trots Pruffien» 
d^$ W fiâ^'wfle fermé. X^eifirit égaré par 
ifi^ jQCmp qui l'^Vtpit fcappé > il ne s^occupe 

Ï%t 4^ iPQyen9 d^$ & px^^uc^r la lihertéi 
l fubit UJie.$fpèced?mterrofl:atûîre. Eafin^ 
il eft plonge '4a^ uH' cachot de la for* 
ieireire.dA Magdebqurg ; «te cachot étok 
>9 pratiqué, dans unie cafematequi avoît 
M dix pieds de long & (îx de large ; deux 
j» portes le feroioîent lune fur l'autre, 
I» &. il y ea avoic uiie. troifîèma à l'en^ 
a>. née de JacaCemale. Le jour m'arrivoic 
l9 par une fenêtre qui comuiençoit à la 
«r.iiai0kace deUvMte., âs.icavesfoit uf 
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^ rnnr de fept pieds 4épai0èur; qifoi^ 

^ éK)it qe]p^o4«i{vt placée .d« %pn 4|uf j^ 
39 lie p9uV9^ voir pi le cid qi j|a tf rr^ ; jf 
:i? n'^ppçrcevoi^ qi^ le^oât 4m ça:agaiin ; iar 
99 téneuren>ent lk6^érieMreiX(0,nc46çe|t9 
V feui tre, il y siyoît <l*6iiorme$ tarf ej|ux, ^ 
99 emre<leux,daiisrép9i(r6ur49HW>uof 
^ gjriUe de fer ii ferrée » qu if ^tok Hnpfl^ 
99 uble de diftingu^ a^çun ot}je$ ei^. d^ 
99 i^rs ni en dedans ] on avQit §mj^i^ 
39 la fenêtre extériet^e^ent avec 4m pi^I^ 
f Udç$ ^ Sien que le$ fc^ii^^ll es ne p<i^Qt 
9» pa^ en approcher » ^ me dp^nec pacr 
^ là aucMn fecQui^. Mo^ mîiubifs.^ 
9? 4j)qs ççt JWfiMe ^jlHir f ÇfiAfiCr 
3^ jcoieiit ^9 ^o bois de )i( attsgb^;^» 
•ai plancher , ^e craiflîe q»p j<e n# l'appror 
9? jçhaffe d^ la çFoifée pwr y «apnr 

99 ter; u^ inat^li^ » yn pe^H petlSi^.à 
99 çôtédeççloi-ci, pn ^tfj^gxéàbfjiiilr 
« rajll^ , âi^ 4^^»^ à m^ £^yir d^ Gf |^ 
9? On ne. m^ permettoit WÇm ît^iimr 
» m^ntdeferjli.aiar^fion^pourlfjviffîr 
9> quatre heiirie^ , jçîo.» d*HI»« îif^rfi/j^: 

>» .4«mî^ 4e psin 4^ miûitlcypi » %iwq^ 
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*' Ne croit-on pas voîr le tableau des 
tod)heureux renfermés dans la prîfon qu a- 
-Voit fait bâtir Denis le tyran ? la faim 
kugmemoît le fupplice du baron : il auroit 
f&llu ( félon lui ) au nioins (îx livres 
de pain par jour pour le faflafier ; & 
quand il recevoir fa portion , il ne Tavoît 
pas dévorée, qu*il éprouvoit déjà le retour 
du beforn t « Combien volontiers j'euflTe 
y> dorwié alors une lettre de change de 
>3 mille ducats fur Targent que j*avois 
-» à Vienne, pour avoir au moins une 
•> feisik ptâifar de me rafîafier de pai^ 
'j^-fec !-^raremént la fairii me permettoît 
py de dormir ; mais quand par hafard 
^ cela m'arrivoît. Je révois que j*étois 
W à^une grande table couverte de mets 
9» les plus exquis , que je dévorois avec 
j9 utie avidité extrême, & il me fembloit 
j»> que la compagnie s*émerveill6it de 
^>- ibon^ appétit ; M & ce tourment, car 
^'cB eft un des plus rigoureux, a duré 
xmte mois. Alors le génie du prifonnier 
Réveille ; Tes divers plans d*évafioh; .ils 
Ibnt kigéDieux, & attachent la curiofité. 
Il parvient à féduire les foldats chargés 
de le garder j mais toujours destraîtr€s>£c 
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la fuite de leurs perfidies eft d'ag^aver là' 
déplorable fituation de Trenck. U n fecré^' 
taire de légation 5 nommé Jf^eintgarttni 
caufe les nouveaux malheurs du baron j' 
ceux de fa fœur :* « ma fceur, enfin ma 
>> malheureufe foeur ! on la force de bâtie 
^ à fes frais un horrible cachot dans le^ 
>» fort de V Etoile ou je fus enfermé, durant 
>3 neuf ans comme une bête féroce ; on 
3^ la condamna aune amende énorme ps- 
( parce qu^dle avoit voulu faciliter à fôni 
frère les moyens de s*évader i ) « fe»- 
>:> biens furent dévaflés , fes enfans réduits 
» à la plus aflfreufe misère, & elle mourut- 
5> de défefpoir à l'âge de trente-trois ans: 
P3 ombre chérie d'une fœur i yiâime 
3) innocente de ma cruelle deftinée I 
» j'ai été jufqu a préfent trop impuiflant 
>> pour te venger; ma main ne peut plus 
» fe baigner dans le fang impur de Todieux 
>> Wèintgarten ; je Tai cherché ert vain î 
3> mais ilétott en^ fureté : le fcélérat ayoît 
w trouvé fous la tombe ^un afyle inac- 
)> céffibleà ma rage & à ma jufte fureur; ^t 
cet illufire martyr de l'infortune prétend 
«-que le roi étant venu à Magdebourg 
^•ppur k r^vûe> fe - tranfporta aiî fbr^ 
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V 4c l'£toiie , & Qr4o|iaa qu'on y. conf^ 

V Irjuisit en clîlig^ncç yn ripuvew c^chofi 
^P9VX Wj a pr^rivit çn.fncine te^^ap^ 

971 4^voîs être ^tt^cbé; >» fenût^il po0ibU 
^^ Frédéric*l€-graij4 fe fut o^bU0 âr ca 
^ifit? iy|[. Trçnçkeû-U bveç certain d« 
^ fait ? Iç malheur p^ ra^roit 1- il pu 
qopduii ^ rexag^r^içn ^ à la prévention i 
Ay ^ Mg-t^mps qW*p!| 1^ répète : le» 
ye^x de la paflfio^ YQi^.çt r^reiiient les 
^bîetj tels au'ilç (ont ç^eâlvement. 
. On vient donc le retir;er de fon cacbpt, 
pçijir le condyir^ av fiouv^u cachot du 
iprt 4^ VEt^iU. Il faut r.en.te8drj& Ipin 
'B.eîWi ^ Arrivé $ njQn gouffre d/e 4Qul€»urs, 
>^ 99 iç'ô^a % XîjL \^\^ 4 e ^elques flam^t 
99 ^^s^x 1^ bandeau q^i n^e couvf oj« je» 
»? ypsuc; my^ Qifu ! qu'^pp^r^uft-rî^ ? 
:t} 4^^ fetRjMHer^^ armés 4^11 récMau4 » 

V 4^ 4,^ l^lirç njairt^aux, avec tpuf I» 
^i platiçliiercouYeijde çhaîne^i n^$ 4wit 
n p^eds furent atitach^^ à \in i|iine?ii fcfèll^ 
V. dftîl^ le TÇkWT : cet anRf ^u ^tpit çlfvé 
âj. ^ tir^s piffds 4e $err^., .4e. m.afli^e^ 

>:fl»i.b P^WQ*^ laif(Ç 4ewEi gn mom 
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m on fne^gnk \p corps à qu <t'une large 
9L bande de fier, après laqueUe pendok 
M. aine chaîne' fixée a une barre de feir 
ip longil^ de deux pieds, ^ cb^ue l^iMt 
99 de laquelle fe trouvoiefit des meoottee 
Xk qui m'aiTujetdflbîent les mains, tel que 
» cela eft repcéfenté dans Teftampe qui 
^. eft au dtrede x:e Uvse : ce ne lut qu'en 
9> vjf6 qu'on y ajouta^eocore uftcarcan ;^ 
1 opération finie, tout le monde fe retire 
£n fileoce, & le prifonnier eÂtend fef^ 
fraywt mq^iflèment de quatre portes qui 
& é^rmoient Tune fur 1 -autre. Il eSt rempfi 
de riiorrêyr de fa fituation. On n'oubliera 
fointque dans Ton défaftre if a eu Fait 
de dérober (on couteau aux recherchée 
ede fes faixdtiiiesé ce Le n9m de Trencjt 
» avoit été incrufté en briques rouges 
j)9 (\am ja muraiUe au mon^i;it de fa con^ 
93 truâion , Se fous mes pieds étoit une 
-79 tombe OÙ je deyoîs être enterré, fut 
» laquelle on voyoit auifî mon^ nom 
^3> .avec une tête de mort. « 

Tous les détai)si<|e cette captivité font 
frémir/ Au bout d^on?e mois on loi ap- 
arté un pain dé munielofi pelitht m 
iÎ9ns&^ 4& te. aafoi^ 4e laptaçe 4<ettb 
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occafion le prévient qu'il aura du pain 
autant qu'il en voudra manger» Cette 
peinture fuivante exprime bien l'avidité 
du befoin impatient de fe fatisfaîre; c< il 
» n'y avoife point de boaheuf iau monde 
<9> qui dans le premier moment me femblât 
.»> préférable à celui-ci : jamais un amant 
pi pafliônné qui a longrtemps foupirè, 
?y n eft tombé avec plus d'ardeur dans 
41» les bras de fa maîtreiTe , jamais uû 
M tigre altéré de fang ne s'eft jeté avec 
>» plus de fureur fut fa jproîe , que moi 
9> fur mon pain. Je mangeois^ je devo- 
ns rois ; je m'arrétois quelquefois un 
:9> inftant pour mieux jouir. Puis je man- 
» geois encore $ jet trouvois mon fort, 
:3> adouci; je. verfois de$ larmes de jdie, 
?> j^ rompois un morceau après l'autre ; 
M & avant que le foir fût venu , le paii^ 
M étoit déjà avalé. ^9 
\ Le prifonnier eft parvenu à l'aide. de 
/on couteau , d'abord à fe <iébar];aflrer 
de fes fers ; enfuîte iUeft prêt à fe fauver : 
:il à même trouvé parmi fes gardes un 
lami q«i doit lui prêter fon fecours : il 
:voit qu'il lui eft; impoflible d^ pourfuivjre 
f^n e«treprife ; il efl: déterminé ife donnes 
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la mort, & pour fe la procurer, il s'ouvre 
les veines du bras & du pied gauche avec 
le refte de (on couteau qui étoit à moitié 
carte; il trouve le moyen de fe bâtie 
une efpèce de fortcreffc dans fon cachot 
avec des pierres détachées de fes murst 
Le major - actourt : Trenck fait pour 
ainfi dire une <:apitulation : il demeure 
près de quarante- huit heures dans une 
forte de léthargie. 

Le cachot eft réparé : cet infortuné 
femble s'accoutumer à fon horrible fitua- 
tion : il fe crée un adouciffement en 
compofant des difcours, des fables, des 

Eoëmes , des fatyres ^ qu'il récitoit tout 
aut, & qui fe gravèrentfi profondément 
dans fa mémoire , qu'a'près fa délivrance^ 
il a pu les écrire & en former deux 
volumes. Le ledeur judicieux s'arrêtera 
à ceci : ce les confolations que je goûtois 
» dans mon cachot furent le fruit de 
^3 l'ardeuravec laquelle je m'étois ap- 
>» pliqué pendant ma jeunerte à Tétude 
>> des fciences : aufli confeillai-je à mes 
99 ieéteurs d'employer leur temps aurti 
>9 Utilement que je Tai fait» Il n'y a point 
» de roi à qui il ne foit Ubre (i*açcorde4 
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A> 4^5 charges » d^ bcnneurs » de grands 

a> .bi^Qs i rKomme qui les méxke le 

A> i[9aias ; coaiine il peut auâî les lui 

«9 reprendre ^ & rabaliler ; mais toui« la 

f> puiiï^ivce fouveraine ne feroit que 

^? ainutUes (^tatives » fî «tfe vouick 

«> donne; de vaftes connoiâanoes , une 

?? arn^e fublime à un fut , ou en dépouiller 

» pn nomme de génie, « . • Ceft un hd 

aj ordre que celui qu'a établi Ja Provi-r 

^3 dence, en r^aoi que c^ que nous 

a> acquerrions par nous-mêmes , c*eft- 

9» à'dtre la verui , les conooiilances , 

P l'amour «du trayail , nous appaniendroit 

s» éteroellemènt , fans que iUofprtune ni 

9> aucun >poAi<voir humaifi put nous en 

.?3 priver^ tandis que ce que les autnas 

^ nous donnent, ou que nous obtenons 

s» de leur foibbiTfSy fe diffipe fouveM 

V comme un fonge au moment iki 

^ rév:eii. n 

. Le garde qui ^t^i diclarc Tami da 
baron qui le nomme G^fkardy lui doon« 
les plus vifs témoignages d'afl^^âion Se 
de bienfaifance. Il faut Ure dans rorigînal 
toutes les circonftances des moyens mis 
«a ulage par le priTonnier ^ur facilites 
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& accélérer forv évs^iioo. On a forpra 

. pne de îes lettres , ic c'eft le duc Fef« 

din^nd de Brunswick , qiû, lui-même^ 

vient dans le cachot de TreDck, & lui 

préfente cette Ijettre «n dei^andaut <iui 

.i'^voit portée : le baron eft iné'oranlable, 

.& fe gî\rde bien de déceler fon bien^ 

faiteut y tnikigré les nienaces , tes pro- 

meffes féduifantes qu'on met en ufage 

.pour lui arracher fon Cecret. 

La |brt.ereire qui renfern;ioit le baron 
^xpnt à changer de çomroaodant. Celui 
^f^ opcpp^ çett^ ^^çe tieQouyâlle > ou 
^li^tferifce Uh? ^wHtWCç» d« Treocir. 
^ Ô^ i\(mm^f^mé (.dit-il -1 vieUt auffi- 
n tçt jd^s jPiia psiË^n , 90R çoo^me. ^fl 
j^ \i^ci(^ qui Yfi vQÎr un ojficier malr 
^ beur(^.u?( 9 niziis çom^e yn bourreau ^quî 
.^> va $çippar;er de fa yiâino^e; il fait 
^ yenjr d«s ÇarrunerjR , & Ton m'attache 
;> ;9if CPU un horrible carican avec une 
9>^ gr^OTe chaîna qui ^e joignoît à celle 
» qfip i VvoÂs délè ai>x pi^s > puis oit 
^^ çn ajoute e.ocQi^ d^ux autres > ainG que 
P c^ela eil repréfe^ité dans mon portrait 
?^ qi^i çft à la tQtç de ce.4ivre , de manière 
» que j etois vraiment enchaîné comme 
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<r ...i I -111 t 

i9i une béte féroce : ma fenêtre fat murée, 

o 1 un petit trou près , qu'on avoît làîfle 

,» pour donner de Taîr. Le tyran mota 

>j mon Ut, me refufa de la paîlle, & 

i»> me quitta aptes avoir dit les chofes 

c» les plus outrageantes , tant fur mon 

•«> compte que fur celui de rîmpératrice- 

'» reine au fervîce de laquelle j*étoîs ; 

v»> ce que je trouvôis de plus infup- 

» portable , c'eft qu*on m'avoît ôté 

r» mon- lit ; j'étoîs en conféquence obligé 

3» de m'afleoîr par terre , & d'appuyer 

5^ tna tête contre fa muraille qui étôit 

.i> trèsrhamide , tandis que^d'ui^é mairi 

->V il falloit fans <elTe foutenir la chaîne" 

te du carcan qui m'écrafoit la nuque ^ 

oi & me caufoit , par une trop forte com- 

d> preflion fur les nerfs , des douleurs de 

%» têteinfupportables; maïs comme j'étoîs 

M obligé, à caufe de la barre qui féparoii; 

» mes deux mains ^ d'en a/voir toujours 

>j une fur mes genoux peftdamrque l'autre 

>> foutenoit cette chaîne , mes bras s'en* 

» gourdirent tellement, que je pouvoîs 

» à peine les remuer : il eft d'ailleurî 

» facile de comprendre combien peu je 

j». devois dormir, ». : ^* 
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Le prifpnnier tombe malade , il eft; 
près de deu^ mois aux portes dç la mort#. 
Qn obferyçra qu*il avoit fti retenir une, 
paire dç piftolefSj» qi^*il avoît cachée (ous- 
de^ planches c^ansfon efpèce ds tombeau:,' 
qn obferver^ encore que, palgré toutes^ 
les viciffi^tudes dç fop affreufe deftinée,, 
i\ ne mariquoit jamais d'argçnt. Nouveaux;; 
efforts de la pàK pour recouvrer fa iibçrtéîl 
ils font infrudueux. Cependant fon génie 
perfécuteur femble s'adoucir : il/ arrivé > 

Sue rbomme qu'il appelle fop tyran eft: 
émis de fon commandement, il eft rem- 
placé par le lieutenant colonçl Retchmann^^ 
cf le meilleur des humains , » fuivant^ 
le baron. Un avenir n^ins accablant 
s'.offi e aux yeux de ce célèbre infortuné, 
il ofe concevoir quelque efpérance ; î^] 
quel foùlagement "que Tefpoir pour un- 
malheureux ! . - 

. Trençk , afin de tromper fes cruels, 
ennuis , imagine de graver de petits! 
tableaux fur le gobelet d'étain qui lui 
fervait à boire : il ^ tant de fuccèsdî^ns'; 
cpt amufement, qu'on lui fournît d -autres': 
gpbelets qu'il enrichit de {ts gravures:: 
onilçs vçpd très-cher , «c î Ven cr9ur«> 
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Vts étoîent eftîtnés comme des montimens. 
dé Tart que les meilleurs maîtres auraient 
èu de ta péin§ à imiter. OU voit que la 
xhôdeftîc n*eft pas au ifombre des heu- 
rfeufes qualités que peut pbfTéder le bâton' 
cfeTtenck; quoi qu*il en foît, un de ces 
gobelets tomba dans lei mains de Venl- 
pereur régnant alors , avec des vers de 
la façon du prîfonnier ; 

ft^ Ma vîgnê fleârifToit paî- mes fûtnfe & travawtt 
m JVfpéroîs de beaux foors pour le prix de mes 

' m ma«x; . 
W Maïs , malhetit pour Nabot, Jefabel Ta chérie ; 
tr Et pour boire mon vin^ me fait perdre la vie.» 

Si un de «os compatriotes eût com'- 
pofé de pareils vers , on pourroit les 
traiter de tnauvalfe rimailie ; maïs c!^ft 
un étranger qui écrit en notre langue ;' 
& à ce titré , il ne faut point épargner 
Kndulgence. 

Le landgrave ^é Heflfe-Cafleî , cédant 
à cette hufflânîtë qui ite devroit jamais^ 
fortîr du c^ùr des prihcéi, -ordonne qu'on-' 
rouvre la fenêtiré du cachot où languîflfoîtî 
Mtte viéèiAié éVitié- dtftjltée' irifïe^â^ilé^^ 
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âuonjui ôte fôh carCan de fei^ & q\i*oa 
mi donnée dii papier ^ des plumes/ 
ce J'é'crivofe-afots(c^eftTrènckqtiipar!ey 
^> les ditférenteS pièces que j'avois com^ 
>v pofées par co^ur ; & comme je n'avob' 
>i pasd^encre, j'y fuppléois par du fanj^ 
>^ que je me tirois au befôin : i fure & 
>i mefure que fes cahîei-s étoient rem- 
» pHs , pn les portoît au landgrave' 
^ qui s^en amufoit. On faifoit enfuîte desf 
>3 ço|)iei de ftîôs ouvrages , qui étoifenlî 
Th iusaveic une avidité extrême àl^ Coui^ ' 
9) & à la ville ; ils me valurent un grand 
n nombre d*amis, & enfin la liberté t 
»3 quoique le roi ait répondu long-tempsr 
P à ceux qui lai parloîent eh ma faveur i 
53 c^efl un homme dangereuse , durant que 
?> j^exîfie y Une verra point te jour. >* . 

Le baron fait eftropîer au monarque Xi 
ïangue françolfç , & d'ailleurs fon amouri 
propre s*épa'nouît à faîi-e croire que cet 
amonr-propre eft le plqs doux de noé 
Cdrtfblatèurs \ tfné fouris eft un des épi^i 
îode^ întéreffàns de cet ouvrage : 'trenclè 
éfôit venu àboqt dèfapptîvoiferj comm<i 
tê'tte af aignée (|ui faiioit à la baftille IV 
»uftmerit d^utviMufire prîfotinref ,-& doij| 
Ctltâ-ci «'eft reflbuvenu i propos. 

\ 
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Enfin cet homme de Jbuffrance ( on peut 
nommer ainC te baron ) voit brifer fcs 
£ers par la npédiation de là cour de 
iVienne; mais un nouvel Orage s'élère 
liir fa tcte ; arrivé dans cette capitale , il 
eft logé aux cafernes, & on lui donne 
pour prifon la chambre d'un officier ; les 
adminidi^ateurs de Tes biens durant fa 
détention , diB très-mauvaife humeur de 
fe voir obligés de rendre d^s comptes 
â Trisnck, s'avifent d'un expédient fin- 
gulîer; ils imaginent de le faire pafler 

Jour fou, & parviennent à le repréfenter 
la cour fous ces traits ^ au point que 
rimpcratrîce demande s'il n'y avoit point 
de remède à fon état ; la réponfe fût, 
fc qu'on 4'avoît faigné plufieurs fois , 
» mais qu'on n'avoît pu le calmer, & qu'il 
53 étoit toujours dangereux; n quelque 
peu de vérité ne fe ferpit-elle pas mêlé& 
a la calomnie ? en effet le baron , dans 
tout le cours de fpn ouvrage, annoncer une 
j^ffervefcençe qui pouvoit altérer fa rai* 
(on : il çft admis à l'audience de Tem* 
' pereur ^ q.uile reçoit avec bontç , 8c paroît 
attendri fur fon fort; il eft donc libre. 
Oniçxige feulement, «ci^. qu'il reconnoiffè 

» le 
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n le teftament de foti çoufio Trençi|c 
V pour bon & valable ; ^''. qu*U renohçp 
3> a fes biens (itùés ep Efclavonic » s'^* 
^: banddnnant entïèreinent fur ce poifUt 
>3 iaiâX bonnes grâces de fa m^jêfté; 3> 
. >3 qu'il donné* une quittance gçnéralo 
ï> à fes gens d*aflFaires ; 4^ qu'il s'enga^O 
>y enfin à àe pas demeurer à Vienne, v 
On demandera aq baron pourquoi cett^ 
efpèce, de tr^itd, p^ifqu'il pçété,od étçj 
exempt de tout reproche? 

Il devient amoureux, fe marie coqtrç 
les intentions de Timpér^trice ; a on^ier 
(Bnfans , dont huit vivent encore. Il fix0 
jfâ demeure à Aix - U - Chapelle ji , reftp 
feize ans dans cette ville ; «ichcte enfuitç 
une petite terre en Autriche, va s'y 
"établir ayec fa femmç & fes enfans, y 
apprend la mort du roi de PruCTei part 
pour Berlin , accompagné de fon fecondi 
fils; eft rétâbir dans fes bieos. par Iç. 
monarque régnant, &. termine ainfî fes 
mémoires: ce LedeuF vertueux , fouhaîte- 
33 moi du bonheur, & apprends par rbifr 
ii toire de ma vie % que même , au coipblqr 
»? (Je rinfortune^il eft encore ies coar 
h folatîons pcy^^ qui fait les trouver. D^ç 
" OSoire ^ l'^r yolumé tj8j. C 
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>3 rage dedîx-neuf ans , j'avbîs déjâperdv 
^3 tout ce* qu'un homme peut perdre fur ii 
5> terre, à Texception c}e mon honneur. 
■^ & d'un coçyr intrépide qu aucunç puifr 
^ fance n'a pu me ravir: j'ai étjé priv^ 
9> de ma fortune pçndanV quarapte-deui 
«ï ans ; j'ai éprouvé la pliis exceflivç 
» misère faiis b^CTefle, & quoique four 
^> verit trompa, je ne trompai jamais per-- 
*»3 fonne. 'Ceux qui fe font partagé mê? 
»> grands biens d'Éfdavonle, font obliges 
i> de baiffçr lç$ yeux deyant piqî , tandis 
^> qu'avec une çorifciencepyre je marchç 
^3 la t^e haute. J'écris des vérités dure^ 
>3 fani rien déguifçr , Ç£ fans ménager 
i» les perfonnés qui m'ont pfFenfé, 8ç 
» cependant mçs ouvrages font, non feu» 
» lement foufferts, niais parolffènt avec 
»3 lin privilège de deùxinônariqùes cj^ns 
i> les Etats defquels j'ai été préfenté. J'ai 
ii été rôéprifé , rgjeté, condamné, Sf 
aj malgré cela j'ai obtenu, ipcme au 
i? fond de mon cachot, dans le dernier 
à*, degré d'abaiffement où un hom,mg 
i> puiffè être réduit, le refpe^ ^ la bien- 
i> veillance univedelle dei honnêtes gens^ 
t> Des fciiverains m'ont maltraité ^ parcô 
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» qulk nemeconnôiObieht pas ; aôuel'* 
n lenijentque j'en fuis connu, je trouve 
5> auprès d'eux accès, protaâion , boa- 
» neuiT & jjuftice. Dieu! arbitre de nos 
» diçftînéçs, tù m*as' cond-uît au pprt à 
V, Wyers l^tecapête : rcçoistïciles remar-- 
% ciemenf 4'ane acné rpcotHioliTanteé P^é- 
^?. fffve tcH* mes &mb|ables4*un fort auflî 
)i^€rjuel qu^ le miei) ^ & s'ils ddvém y, 
>i>.;;^tre expofcs, donne -leur au moins 
n les armes ayec lefquelles tu m*as fait 
H triomph^fi ! TBEHCKt >» . 

;' T^e e(ljdonc la W^ <fe Frédéric baron 
4ê Tr,^nck I qui ^ fans contredit ^dôit tenic 
fa pl^e.dâc)^ )a clafTe des romans hifio-* 
rlques i eh J çjuç d'biftoîres mérrteroient 
(Tétr/e rangées > dans cette claOe ! nous 
ne prétendons point nier qu'il n'exiftp 
un baron de Trenck ; qu'il n*ait été mal- 
heureux , renferm.^ dans une. prifon; mais, 
ces détails. d'un fuppljce. continuel fdnt- 
Ùs bien vf^iifemblf^bl^ i^ieft-il dans l'ordre 
ies chofes poilibleiStqp.e Fréd^riçU^rand' 
ait. porté la petiteOe, U.bafleflTe de la. 
vengeance , jufàu'à s*oc.çuper dii genre 
& du nombre dies tortures qu'on faifoit 
endurer à un miférabIeprîfonnier?.eft-il' 
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lie doaleiirs, ait toujours, (î Ton peut 
]« dite 9 i foil cammitndtmerUy des expé^ 
diens. poifr<rortIr de fe^ prifQni, malgré 
Jâ vigphince infatigable de fés boarresu^? 
Gaey on iit iautmt apfH^Her autnemene làr 
p%u(»n 'diè ceux «|ui font prépoféi à^ 16" 
garder^ Mois^ ^maigre une foute d'ifitrài-^ 
Itmbdmces ^ un ftyU peu foigiié> ( & ceci 
regarde le tradaâeuf ) malgré le défoM 
de raifaM , le fuccès ^qu'a eu cet ouvri^e 
ne doit caufer auCUn tétaniidment ; il f 
règne Fintéréc le plus vtf j l^^v^nemens 
les frfus romanefques » fi Totf peut %yi^ 
primer ainii, y prâenti^nt im ^ de VérUé^ 
d» naïveté ^ qui pr^e ùné floû^lè fotuè* 
à cet ihtérêt fitouthant: on cîaufte aVéC 
Je malheureux baron ; on left tta^porté 
dans Ton cachot ; on le voit aux prifes^ 
avec fon génit f^erfécuteur ; Ces images 
douloureuies s'emparent de Tame : on 
^rouvie oohibîen eft vraie cette éfpèce 
d*adag^ de Térenc^i Homo fum ^ humant^ 
ml à me alienum pUto J dn ^'approprie 
toutes lei fouifrances de Trenck ; enfin , 
cependant encore ufte fois, gardons^noua^ 
bîeii dereprd«r çMtVè produâion comme 
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un QR>miinei)t hiftoriqte, & roettoiis ce 
livre, au n^ngllM'e dcSi rniufemens Je^là: 

À la fuite du volume ^ fe trouve nn 
précis hijlprique de ta v/e. de François 
baron de Trench , colonel au Jervice deja^ 
majeflé r impératrice reine 9 & comman^ 
dont ta chef des pandoures ; il paroît 
que dansf^tte famille^la vivacité j^& ménie 
1 eni{>orjt.emeiit ^ font un des premiers traita 
de caradère. Celui-ci ne pouvant obtenir 
de Targeot d'un fermier de fon père y 
lui fendla^ tête d'un coup de fabre; malgré 
fpn, colonel', tente une aventure d'où 
il fort vainqueur ; enfuke:prend unfouet^ 
rfviei^t frappiçr ce colt>n(el, en PapoP 
ti^oph^nt d^unê expre^ioninjurieufe^eft- 
;^rêté aveç^ufiice p0uf ce fait ii coxî* 
~t]Èair^ ;à r^fptrlt de fiibordioation ; cbn^- 
d^mné à avoir la tâte cafifée; reçoit fa^ 
graçe après avoir demandé à courir: fur 
Tennen^i, & promis qu'il * ràpjbbrter oît< 
q}}4tre de l^u^^tet^i;^ il tient fa'pu^^c 
^cPf "d^vieiffitW plus fagtf : ïHtre qobiéel 
auq^l il d€^n,f^ib^niCoi^^t ;^Quira!le coq«»' 
da^arion jjf|r|noi!t:i ibifi^f^irk'qncdre* 
v^if<^4u9:é sN»imm;pl» ^cf^^iiroisncci 



dby Google 



221 BIBLIÔTHEQ0E 

■ ■ — -.----- 

«(beoasMiisée 9n\xtkb^miff(drâbnt tf^ ^é» 
nÀ;it>eft caffé> fen¥ayi4«^Rbflié dû il 
fervoit ; vient en Hongrie auprès de fort ^ 
pèrei fe marte; a l^irfipméertce é'ttinetter 
fa femme i la chaffe 4ai% un ntarais, ce 
qui lut caufe une maladie & la mort: il 
r-eâe* veuf >• fe- livre entièrement à k foif 
de ^ répandre do fang, ee qu€ lés rt&ft* 
fhU&Jùpà^s appellent de (a i¥ui^oare\ 
€ixerc« ce qti*on nomme là gtierté dé, 
faftlfàtt; fait empaler dt§ hommes vîvansj 
]^e d'un coup de piftolèt de-poche, te 
fis d'un de i^ hommes qui Pèvoit ap{>elië 
on duel; a fadrefle d'ôlër la vie à des 
Ijandits ;lèveun c^ps franc de pandotr^^ 
^àns kfquek'tl incor^réIes<^amàradei^- 
d^ cei vbleub, adîcquel^-îl àvôtt fait- 
offiût uii batdon général ; aûk ctmdttion$r'^ 
qu-iis s'engaj^roîent dans fa troupe; «t les 
91 débauches* Wil teu# pei^mèitoit , & 
99 l'appas du pitlàgd'^ liifent -des moyens 
)i; dont il fe lek-vit'ioujoufi avecfuccès^, 
3^ fkour les exciter à fout^Aif les combats 
3l M plus pé(iUeU^$ ^ Vôlfô Hxn tviroï 
bieno eftimable^ Il fôûtî^ecSiV Wwr' p6ù>t ' 
tant: qu*9' d^it'' uile In^épidité - ^^ 
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'^^^ •-, - • ' •' — ^ ^. 

5^ «%îiîteht , ime compagnie fentièfe 

>* tira à balte. fur Itri; tua .foi;i coin'eut' 

^ quî ^tô?t I fes coféi, & fon chevai^ ir , 

>J rinftaftfas^'èrnliébafralft,x(>urttnfureut 

^j fur cette compagnie , compte un ^* 

>> deux^ trois , quatre , & trancne h tête 

« au quatrièitie ; U répéta cette efXécuthm! 

*5 par trois- foî:^, jurqu'à ce qtlSl fôt; 

^ arrivé à iSn , qui tie voufant pas' Pat-' 

»; tettdre , Taute -hors du rang , met le! 

»> fabre â la main , & vî^nt à lui en difant :; 

» J'ai tiré fiir toi^ défends^toi {î tu peux; 

>» tout le monde refte immobile ; Trendfc' 

» attaque fon ennemi , & if Fabat à fes 

» ^pieds. Alors 41 Veut continuer fon eié* 

» ctttiprt dé quatre fipmtn^s /en quatre' 

» hommes; mais le régitriententïefprend' 

9^ les arrhes^ & le couche eit joue: TrencR' 

>^ Toyàtit qu'il n'a voit plus rtcjia ménaçèr^' 

3^ fe jette alors comme un forcerte ad' 

»- milieu de la troupe, .& frappe" aved' 

as fon fabre de côté & dWre, L'excîèi' 

^î tie fiiragecn imp(>fe. Iffefeitutie révo*' 

93 lution dans lesefprirs^lespandourb^tdin*^ 

>« 'beinif à g^nmiXj^jteitiahdem huiriblfeïn^t 

»-j>araoh/& letir «ft àctordé;>î Ceth^Â^^ 

léeMt^àtteàfenUi'ei^inriforî^HSty^ 
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à rage de trente (roi^aDs^il eft<Itt nombre 
decesmonftres fatjguîn^ires qir il ^\)t rayer, 
de la lifte des homme^ ; auifi la v.engçanc9: 
oWlne s'eft-elle aianifeftée jdans (a puni** 
tîon. . 

* A cette vie eft ajoutée une efquîde 
des aventures À^ Alexandre de Schelly: 
rami de Trenckle pruj/ien ; ctd le porr- 
trait d'un honnête .homme ,. digne détrc: 
çîté corhme un modelé d'amitié; il eft, 
lîlchcux que cet hommç fi. eftimaWe fe 
foit fouillé dup fuicide. Voici fa lettre 
au baron: 

. ce Schell mourant^ à Jbn ami Trenck^ 
a> Quand cette lettre yçus parviendra ^ 
V p/ne ferai plus; la trame de. .mes, 
ai. jours eft à .f^ fin^; cher; ami, jamais. 
?>: p'erfonne n*a quitté la vie auiO[i tran- 
se, quillement que je vais le faire, d'ici ^ 
9?' quelques heures: après qiue je;Vqu$t 
»> aurai ofFert, avec toutelapréfpnced'ef'. 
>? prît dont je fuis capable , ce dernîeCc 
9>. témoignage de mon ardjsnte recQnnoif-r, 
^^ ÙLtice.: .f'\ : J'i.c . - > * ^ ! •! -c 

. , » Je vous aï vu Heureu^» mon aipî^c 
n & je vou^laifTe tranqifille & çonjteîittc 
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»^ inèrè tout tiiôiftsi j%î èlïle botihieur d¥ 
^ tel aidôr Jufqu'à kerr d«rnter moment* 
9 ma feur paralytique a terminé fei 
*» jow^, 41 y a fiît fcmàrines 5 & celle 
3^ oui étôkfùRe j n*a.ptasbefoin de rietf 
:i dafw rhêi^rtaï i^è efle. etf reiiFerdée i' 
» y^mte qiie f ftimafe a épouft an ifctiné' 
» hoiHinbqiriradofe^BttbrAftTtrjêdétefté 
» reftvte, )e fuis exempt' dé jaloûfie^ 
9» .Des douietir^ de gravellfc jointes à là 
33 conlbmption , me tourmentent aAuel- 
9> lement à un tel point ^ que je fuis devenu 
9' vu (qu«l«tte Vi^f^, : iiicfïi "mideda 
«; a ôbferv^ dis Sgnes' certains ;c|*Une' 
i pVôcK^inç dilToIiièion i moi-mâme je 
^? m en apperçoU» à je fauraî .bien,; 
a» en peu de jours 3 en peu d'heutas ^ 
^ cefler de fouflTrih Vous favet ce tfue 
«> je pfortefur moi à ce deïTein depuis plu-' 
^V fîeUr^ années; & puifque je n*aî plus. 
93. rîen à efpérer ou à perdre, ces tig»c« 
>» feront les dernières que vous recevrez 
M de votre fi4èli5 ami.. Mon ame expi- 
ai tinter vWn tbuVefois encore dans 
3> vous ; & je ne'mourrai point tout entier , 
33 puifque je vous laiue fur la terre» 
» les honneurs^ la rerion)mée> Topiniop 
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9!^ de la poftérité, tout tXïefïinàifSéttmt^ 
^ je meurs inconnu 9 & mon nom périt 
>9 avec moi» •••• le fommeil s'empare 
9? de mes fens • . • • mes yeux ' s'appefan-^ 
9t tifTent : bientôt je m'endormirai , & 
>? mon fommeil ne fera* plu$ fumidiii: 
^ réveil ; at ! -Trien^k , dans ^ leà :bras< 
3? même de la.mpjt^^ l'amitié. •&J?tTi8cdn'^ 
» noiflance font encore^mes ^erDJfersfen- 
4 timens ^ comme votre bonheur mon 
» dernier deCrI» . 

, Cette lettre f*e{T^eQ^,p.a]» une ^ai^vte ^ti ronpav 
de la fie àeTrçi^ck. le prMJIkfi^ t^ ,oa>Vt-^ cçbi^ 
iroît- elle cet arrangement f An re3e\'^elle a de 
l^nergie , le baron ajoute <j;n*en %éeV fou amt 
içonrut , âc tqu'tl a laiâe des ode» ^î de^'fàryres 
^u'il a compoiees'ea langue iralienue^itiûvsdou- 
tpnif û cts poëiies exifleor , qi)>lles vaillent kt 
peine d'être reçut ii lies , à en juger par Us vers 
iv! baron de Trenck, qui ne parrît pas un con- 
]ioiT<^ur d'un goût bien tàr dans ce genre de litté- 
Utu^e. : 

Fm du premier volume d'OUobre ijSy. , 
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À P P R O B A T I O isr; - 

J *Ai \\t p«r brdrè^ de Mohfdgneur le 
Garde des Sceaux , le Volume de la 
Biiliotkèqiû umvtrJfiUe des ttomans pour 
le mois aOdobre de Tanoée 1787. J*aî 
trouvé que ie fond des ouyrâges qui 
compofènt ce recueil étoit întéreflan^ 
Tque lp$^n.alyr(^ étoie»t bien faites & \§$ 
Motts curieufeç^ . - 

■ \ Ponné. à P^^ ,^ ^ 94- OSc^re tj89. 

SELIS,C©iireur royal, ProfeCeor 
^ . d'éloquence, des Académies de 
)a Rochelle, Orléans, Amiens j 
. Perlin , &€, 
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Bifloire fatyrîqut , momie & peluijue4 



£. 



r c; PHORKioi\r , dont nous donnons IVxtrart, 
efl bien diiférent de -celui qui parut , il y a 
p!us d*un fiécle , en Angleterre i ce dernier eft 
dje la compofirion de Bcircîny , qui récrivit 
«n latin & le dédia à Ton fouverain Jacques 
I<«^. L'Auteur du nouvel Euphormion , parvenu 
à découvrir fur la vie de cet efdave des mé- 
moires qui n'avoient point encore vu le jour , 
«*en efl" fervi pour donner à fon ouvrage une 

OSûbre 1787. a^ VolumQi k.2. 
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différente forme . foît dans les defcrîptîoiw Se 
îes enrreticns , foit dans les portraits & les 
cara<^eres, foie enfin dans les aventures mêmes* 
De notre parc , no^us nous fommes attachés à 
conferver la décence de Fexpreffion , perfiiadés 
/que la première qualité qu'on exige dans une 
produélfoir littéraire de quelque genre qu'elle 
loit , eft de refpedler Thonn^teté , ce qu'on ne 
irouve ,pas toujours dans les chefs-d'œuvre 
mêmes de nos ahciens, qur à d'autres égards 
peuvent nous être propbles comme des mode- ' 
)e$. Nous ofons ai&rer que le but principal 
(de notre Euphormion eft d'infpîrer l'amour de 
la vertu 6c l'horreur du vice , & qu'il réunit 
àî la fois rinftrudlion & l'amufemenr. Au refte 
inalgré l'opinion d'un HoUandois anonyme , 
qjji d»r.s Tmc^rcfacd dè'fa façbn , mife à la* 
rtte de l'Argénis , autre ouvrage de Barclay, 
fi voulu abfûlument qu'Ëaphormion (ût un 
petfonnage réel , nous ne ferons pas moins 
portés à croire que fes aventures font un tîifit 
de fixions rojmmefquts ; que tous les rôles 
(ubordonncs au fien font inventés à plaifîr pour 
fournir matière à des caraélerçs généraux; 
qufett no mot F/futsur ft*ai eu cTàutre deflèin 
que d'imaçitrer une Ub\e morale qoî pei- 
gnit ic$ mœurs. , fiiF^tKyuc celles du tems 
auquel il écrivons ; pu con^eiSure que c'étorc 

> On obfervera qtie quelquefois quîttjint le ton 
de Textratc nous lai^â&ns Euphormion pren^ 
^e 1^ paroh? dan^ l^ mçrceuux qui nous çnî 
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paru mériter de fixer la curiofité : c'eft \û 
héros de notre hiftoire , qu'on va donc emendrj^ 
dani le d'ébut. 

Mon tiom eft Éuphormîcm , mon pays 
une àts nouvelles îbs fortunées dans la 
mer du Sud y en approchant des Terres-» 
Auftrales : cette heureufe région eft fa-^ 
vorifée du ciel. Uaîr pur , les eaux les 
plus brillantes &, les plus falubres, des 
fleurs qui réunifient le coloris & les pat* 
fums, des arbres auflî utiles qu^agréables, 
des oifeaux de toute efpèce , des venta 
qui entretiennent l'abondance & la fraî- 
cheur , un printems étemel : tel cft le 
fejour enchanté où j*ai recula naiilànce. 
Le feul or qui s y trouve , eft celui que 
la fage nature mêle à la pourpre des rai« 
fins* Les habîtans de cette belle contrée 
font y par rinnocencc de leur vie , dignes 
des bienfaits & de la proteâion des 
dieux. Là, d'orgueilleux édifices n'élèvent 
point leurs faites dans les nuages* Les 
murs bâtis d'une pierre brute n'y étalent 
point les embéliflëmens coûteux du mar- 
bre & du jafpe ; toutes ces inventions 
xnifcs à fi haut prix , •& les fruits empoi^ 

A 5 
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fonnés d*ua luxe corrupteur n*ônt jamais: 

} Profané la pureté de cet afile du bonheuc 
impie & de la vertu. Les richefles, la 
fauffe volupté, les honneurs faftucux, 
ce qui en un mot excite ailleurs Tam- 
bition & la cupidité, eft en horreur à mas 
compatriotes.. lU ne montrent de Tardeui? 
que pour la vraie fageflè. Ceft !e plus 
vertueux qui eft élevé aux diverses char- 
ges , qui occupe les emplois (upérieurs ,, 
qui prononce les oracles de la juftîce ;. 
il ne craint point la brigue , parce qu'it 
eft sur vde réunir tous les fuffrages. 

Hélas ! & voilà les lieux que j'ai pu» 
(quitter l II m'eft toujours prêtent ce mo- 
ment fi funefte, où pouflé par une eu- 
riofité aufll nialheureufe qu'indifcrete de 
voir de nouveaux objets , je fortis de 
rile fortunée,, ma chère patrie;; j'aban- 
donnois IVimable réalité pour courir^ 
après des fantômes affligeants. Je m*en-^ 
barque donc fur un navire étranger que 
Torage avoit obligé de relâcher fur nos 
côtes : la mer & les vents ne me forent que 
trop favorables. J'abordai bientôt à un» 
port de rOcéan occidental , qui donne: 
entrée à un des plus grands royaumes: 
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^e l'Europe y nommé Vancienne Galati^ 
eu La Galatie Européenne y communé- 
ment ta Gaule (i). J'ai atteint la capi-' 
talc de ce vafte empire v je fuis enfire 
dans fes murs. Je trouve l'objet de mes* 

Eremieres réflexions. Je m'apperçois d'à- 
ord qu'on me prend pour un barbare 
ou ce qu'ils appellent un -idiot > ( caf 
c'eft aînu que les européens traitent toutes^ 
les autres nations qui n'ont pas rhortneuc* 
d'être nées dans cette partie du globe qu'ib 
habitent , & qu'ils s'arrogent à eux feulj 
la glorieufe faculté de pofféder la con- 
noiflànce des langues & des belles lettres i 
il* excluent de ce précieux partage tout 
ce qui n'a pas vu la lumière d«^ns Uurs^ 



(>ï) Les Iloinaîivs dîYiferent la Caule w* 
Ci/alpins & Trnnfalpine , c'eft - à • dire , laf 
Caule en-deçà des Alpes ôc la Gaule au del^' 
des Alpes; la Gaule Tranfaîpine étoit divifée 
en deux parties dont Tune fe nommovt Gaîlià 
Uarbonenjis ou Braccata & l'autre Compta ; 
cette dernière aroic trois parties , i**. la Gaub 
Celtique , Gallia Cdtica ,*qui s'eft appellée' 
depuis Gallia Lugdunenfis ; 2^. la Gaule Aquî- 
tanique , Gallia Aquitanica\ 3°« la Gaul©^ 
Belgique > Gallia Bclg/iça, 
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III 4IJ ■ imwii^iu I < n.i , „ II. Il, . . . I. ■ .. 1,1 .. I M.»«Ma^ 

pays, concMïîô s*il ny avait de refprît 
- qu'en Europe , & que les habitans des 
nouvelles îles euflent des organes moins 
parfaits & moins intelligents qu'eux. > 
Heureufement pouf moi , f étois fi înf- 
truitdans leurs divers jargons^ qaiis furent 
forcés d'avouer que pour un étranger je 
nVtois pas auffi ignorant qu*ils l'avoîent 
imaginé ; fétois même verfé dans l'étude 
de leur fable, de leur hiftoire, au point 
qu'on m'auroit cru foîti fraîchement des 
écoles des plus fa vans druides de la Gala- 
tie (i). Je devoîs une éducation fi cultivée 

' (t ) Il eft nécelTaîre pour nnteîligeoce de 
cet Qj^yjâge^ d&daxm&x une cla£ à no« ïe<flettrs , 
c*eft-à-dire, de le^ initier «Jans I^ coonoiff^nce 
de <:ertaînî termes de l'ancienne Giographi^ > 
qu*il letrr fera aîfé d^ rendre eux-mêmes > 
par les dénominations de la nouvelle, La Ga- 
latie Europé^ne oa l'apcrenne Galatie , c'efl 
la France , Tifle d'Albion , VAnghtem , 
Prîamîde ou Bafîiie , Faris , Hercuîîade , 
Bruxelles , les Belges , hs Pays-Bas , Adria , 
Vtnifi , le part de Venus, Vorto vtntrt , la 
côtt de Gênes , la Ligurie, Vétat de Gênes > 
TÊtrurie , la Tofcant , Clufium , Florence » 
les Ségufien$> le Forls^ les Bojens > hs ha^ 
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aux foins d'un habile galatien qui voya^ 
geoit & qu une tempête avoit jette fur 
nos rivages ; il refta plus de cinq années 
dans nos îles : il ne fe remit en mep 
qu'après m*avoir imbu de fon érudition 
profonde, mais il s'attacha encore plu$ 
a la fcience des mœurs : c'eft celle là p 
me difoit-il fouvent , qui doit être le 
premier objet de vos travaux & de votr^ 
^noble émulation. 
• L'impatience que j'avoîs eue d'arriver 
à cette fameu(e ville , dont m^n inftitu- 
teur m'avoit raconté tant de merveilles^ 
m*avoit fait marcher jour & nuit , à I^ 
fuite d'un grand feigneur du pays qui 
tenoît la même route & qui me défraya 
jufqu'à Prlamide ( c'éft ainfi qu'on nommç 
cette capitale ) , où je pris enfin congé 
de lui, pour être le héros ou plutôt fe 



Citants du Bourbonnois , les E^ueni , ceîwc 
éiAutun y les Cernutes , h pays Chartrain , le» 
Bi<urîges , h Berri ; let Druides anciens phi- 
lofophes & prêtref du Dieu Tàentatcs , parmi 
les Gaulois 9 une mai/on de religieux \ le Vsé^ 
totre , le Châtelet de Paris , les Hfteurs, u» 
exempt & des archers* 
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martyr d^ùn nombre d'aventures que je; 
vais raconter. 

Plein d*àrdeur , d'enthoufîafme pour 
cette nouvelle Terre , j'entre par. un fiî- 
perbe arc dé triomphe^ d'où m'àvançant 
a grands pas 5 je me trouve dans^ une place 
publique» J'àvois d'abord imaginé que 
dans une ville auflî confidérable & ovL. 
fe prince fait fa réfidence , je ne man*- 
queroîs pas de rencontrer quelqu'un quî^ 
fè feroit un devoir d'exercer envers ua 
étranger lès droits facrés de rhofpitalité. 
Cette idée flatteufe m'ôccupoit : je me 
vois tout- à-coup entouré d*une. foule de 
peuple qui' me hue», moi, mes Kabits , 
ma chaufliire, mon turban ; je n'éprou-^ 
vois pas un lèg«r embarras. ;, un jeune 
homme d'une pKifibnomiè prévenante 
vient m^en retirer, en me demandant de 
la manière la plus honnête qui j'étois,^ 
d'où je venois , & ce qui m'amenoit à 
Prîamide ? Satisfait de ma rcponfe, il 
m'offre , . toujours avec cet air affable , 
lia maifonde foapere: je-m'y kiflè con- 
duire, me difant en fecret:. je fuis bien 
dédommagé de l'incivilité de cette po- 
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pulace ! Le bon jeune homme ! Qu il 
mérite ma reconnoiffance ! 

Je luis introduit dans un hôtel fuperbe*» 
ment meublé ; je fuis frappé d'admira- 
tion ; je ne u^c laflbis point d*admirer. 
Tout me préfentoit ce que la magnifi- 
cence, le luxe, le goût le plus exquis 
peuvent produire. Quel brillant avenir 
le développoit à mes regards! Et fans 
cefle in /^er/o:0 l'honnête jeune homme { 
On mHnvite à me repofer quelque tems, 
on me porte en quelque forte dans le 
Ht le plus propre à appeller le fommeil 
en ma faveur , quand j^euffe eu l'infom- 
nie la plus tenace. J'oubliois de dire 
que cette rare bienfeifance s'étoit enn 
pîeflee de me Élire fervir tout ce qui 
auroit excité l'appétit le plus pareflèux ; 
je mangeois , je buvois , même des yeux» 
A mon réveil , un nouveau reftauranC 
des plus délicats; je m'applaudiflbis de 
mes forces réparées; on faifit mon im-» 
patience de me remplir du fj^éâacle de 
cette capitale ; on me laîflè donc (orttr ^^ 
après avoir eu l'attention do me remettre 
dans les mains d'un guide. On ne manque ' 
pas de me- recommander de* revenir de- 



dby Google 



w BIBLIOTHEQUE 

Jbpane heure > on ajoute que le fouper 
m'attendra , & qu^on réunira tous {e& 
jçfForts pour me contenter. O les honnêtes 
g§m ! les honnêtes gens ! ce font les 
Jiçrps'^de rhofpitalité. Ma .foi ! les îlet 
ÎTofcané^s n^ont point de iemblables mo^ 
idèlen de bienfaunce* ^ 

J$ fors donc , Jiidé de Texpérience de 
IQOn obligeant conduâeur ; il me fait 
f ri^verfer fans péril ce dédale de rues^ qui 
fe çroifent, qui Ce coupent, fe confondent 
fiç déroutent tes voyageurs* Je fuis ac- 
cablé d^ diverfes beautés en tout genre 
qui s^offrent à mes regards. Une idée 
confufe & peu réfléchie fut ta première 
i^nfation que Réprouvai. 

Nous rentrons , mon guide & moi ^ 
phez ces hôte$ fî refpeâablcs; en effet 
ie fouper étoit prêt ; il n'y avpit pluç 
<}ue moi que ls& convives fembloient 
attendre t quelle hon^é recherchée ï On 
Pârpiflbtt avoir appréhendé que mangeant 
teul je ne fufiè expofé à Tenni^ ; on'avoit 
çu ta précaution de me donner beaucoup 
de fociété : ces gens-là , certainement,, 
deviendront mes amis t L^excetlent pays: 
#ù il le foime d'auiS fubites te 4i'aul£ 
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aimables Uaifons ! Oh ^ il ne me ièrat 
point poâîble de faire éclater ma recon«- 
noiffance autant que je te défirerois î 
Cependant, au moment que je me mets 
a table , j'efliiye une petite mortification 
que je me gardai bien de laiiTer tranf^ 
pirer : mes amis futurs me regardent , 
ine rient au nez, enfgite fe regardent 
l'un l'autre , fe partent ba$, & d'exami- 
ner avec une attention qui ne me plaU 
foh gueres, mon habillement, mes geftes^ 
iiia contenance , je lesentendois fe direr 
Jl a bien Vair étranger. Me voiïè dccoï> 
certé, je perdg jufquà mon appétit, tii» 
des meilleurs de nos îles fortunées. Màis^ 
c^étoît encore peu de chofe qw cette 
petite épreuve que me fkifoit iubir le 
ç^el^ je demeure anéanti^ pétrifié : on m^ap^ 
prend que cet hôtel fi commode , fi m^ 

{^erbement décoré , ce féjour de ta por 
iteflTe , du fentiment le plus exquis, eft 
vn cabaret, & Ton me donne Texplicatio» 
du mot de cabaret;, enfin, les écailler 
tombent de mes yeux ; il n*eft point 
d'enchantement plutôi évanoui v oui \m 
iS\% dans un cabaret , dans un lieu oii- 
il faudi:a que tout-à rheure i« paye^ fie 
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■ " ' ' I I II » Il ^Ê^m^^^ 

paye très-cher. ' Je ra^ecrie : dans quel 
abyme ô dieux ! m'avez-vous précipité ! 
Je m'abandonne aux plus vives décla- 
mations, aux réflexions lçsplus/Ai&- 
fophiques. Je tonne contre le vil intérêtï 
je rapproche le défintéreflèment , Tin^ 
lîocence des mœurs. de ma patrie , de 
la dureté, de la barbarie groflîere du 
)ays où je me trouve en ce moment 
>our mon malheur. Monfieur des îles 
brtunécs , me dit un des mauvais plai- 
"ants de la compagnie ,. vous n*àvcz pas 
îefoîn de nous le dire : en effet , vous 
êtes Tétranger le plus étrange; il faut 
<îue vous veniez d*au-de4à des Terres- 
Auftrales ,. que vous foyez tombé des 
nues. Eh, ouï parbleu vous payerez, & 
vous payerez bien plus que nous ; rieff 
de plus naturel, vous n*êtes pas un îro-^ 
quois pour rien. — Mais, monfieur, lès 
poiflbns^ entreprennent un voyage de 
mille lieues fur Taflurance d'être défrayés 
dans leur route, & de fe rendre tout a 
leur aife dans lé vaftè océan ; les hiron- 
delles trouvent fur leur chemin des 
AapeS' que là bonne & fàge nature leur- 
tieiu prêtes d'un hémifphère à l'aiis 
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tre , & il n'y aura que 1-homme , que- 
rhomme feul auquel il ne fera point 
permis de vivre fans en acheter le oroit?' 
De nouveaux éclats de rire. Je veux me 
juftifier, me rejetter fur mon ignorance^ 
fur les coutumes de ma patrie bien dié- 
ferentes de celles de TËurop^. Les huées 
m'affourdiffent , mes hôtes accourent, j^ 
me livre au plaifir d*éxalter leur honnê- 
teté, leur géncrofité: on ne manque paS 
de leur foire part de mon inaptitude ab- 
Iblue dans ce qui concerne le payement. 
Il ne me donnera pas d'argent', s'écrie 
avec fureur le traiteur impitoyable! 
L'homme' du nouveau monde ( en me 
tiraillant ma robe ) oh ! nous oe fommes 
point la dupe de vos beaux panégyriques; 
trêve de compliment, vous m» payerez 
& tout-à-rheure: croyez- moi , retournez 
vite dany cette région merveillèufe , où 
tout fe donne & rien ne s'acKete : afin 
que vous foyez plus difpos & plus agile 
pour hâter votre retour , laiiTez-nous ici 
votre robe : cela ne fcroit que vous em» 
barrafler. Nicolas approche , viens m'ai* 
der à ôter l'habit &,le turban^ de ce- 
flionlieur des Terres-Auflraies.} de NicQ«- 
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las qui vient avec précipitation pour me 
dépouiller de mes vêtemens ^ c'étoit ce 
ton, jeune homme qui m'avoit paru un 
pbénonjènç d'aflFabilité , d'honnêteté : à 
ces deux barbares d'Europe , s'étoit joint 
le conduâeur, qui m'appliquantfa maiq 
brutale fur les jambes, me difoit, moi, 
je me payerai avec les chauflures. 

Je m'abandonnois à la douleur. J^ 
verfois des larmes, — Dans quel pays ^ 
dans quel pays mon maudit fort m*a-t-U 
amené ! je ne fuis point avec des bomnaesc 
je fuis avec des tigres. — « Qui te dé- 
vor^roient , repren^d le coquin de trai'^ 
teur , ù td. chair étoit bonne à man- 
ger. « 

Cependant il fe trouve parmi çe^ 
cxïurs de rocher, une créature moîn^ 
infenGble. ^onnométok Commindorhç; 
il tenoit un rang parmi ces homobes qui 
(excitent l^etivie des autres, il pofledoir 
d'immenfes richeflTes* Il délivre le pauvre 
Euphormîon des ferres du cabar^ticr. 
Mais à quel prix ! & quel fervice ! H 
|)aye pour lui ^ ipaU aux conditions qu'il 
îera fon efçlave. Je ipe vois donc con- 
traint (s'écrie cet infguuné) de vf^ndi*^ lua 
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liberté pour un foyper; m^ voilà obligé 
de quitter la table où je me trouvois alîîs 
à côté de Commindorix & fon égal, 
pour me placer humblement derrière fa 
chaife & pour lui verfer à boire! 

Le malheureux ferf fuit (on maître, 
on prend la pofte. Arrivée au château ^ 
fa. defcription ; voilà Euphormion con- 
fondu avec les valets, couchant dans kur- 
chambre, livrera une trifteffe profonde 
& la rifée de fes camarades qui fe mettent 
dans la tête de le faire paflTerpour fou» 
Ils régalent de ce conte leur rtiaître qui 
s*applaudit foriderévénement.-: — J*avois 
beîbin de m'ain|||^r : ce dérangement de 
la raifon me divértka* Ma foi ! s'il me fait 
xire,UneferapointlepJiisàplaindredemes 
efclavcs. Ecoutez : tâchez qii*il devienne 
encore plu^ fou : U doit être bien drôle. 
Détails de toutes les niches que les valets 
officieux mettent en ceuvre pour remplir 
les volontés de monfeigneur. La charge 
étoit fi forte que Je miférable Euphor- 
mion étoit réduit au défefpoir & tout 
cela étoit fort plaifant. Un certain Pedon 
étoit le plus vil & le plus médiant de 
toute cette canaille domeftique, Eupho^- 
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mion avoit été fi tourmenté qu'il n'at-^ 
tendoit plus que le mcxnent d^exhakfi' 
fon ame. 

Péréas^ un valet moins barbare que 
les autres, eft touché de fa fituatioir, 
il lui apporte à manger, veut le con- 
foler, lui montre un cœur fenfible , pé- 
nétré de fes peines; en un mot, il de- 
vient fon ami. Euphormion n'afpire qu*a 
rompre fes fers, à prendre la fuite : P créas 
lui expofe tous les dangers qu'il ,auroît à 
courir s*ilvouloit exécuter ce projet peu 
raifonné; Commindorix enverroit après lui 
des fatellites auxquels il n'échapperoit 
point. Portrait de Commindorix; uiïe 
di: nibe contre la noblefle , obfervatîons- 
critiques rebattues, origine de l'opulence 
de Commindorix. C'eft une de ces per- 
Tonnes , de ces enfans gâtés de la for- 
tune, de ces êtres amphibies, qui ont 
une exiftence à la cour comme à la 
ville. 

L'auteur de cette longue déclamatîorf, 
Péréas croit entendre quelque bruit. H 
n'a que le tems d'exhorter Euphormioîi 
à jouer le rôle d'infenfé. Feignez donc, 
lul-dit-il j, une folie falutairej il fera toti-' 
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jours en votre pouvoir de dénouer cette 
comédie quand vous le jugerez à propos» 
Soyez fur d'ailleurs que notre bon maître 
n'épargnera rien pour vous^rendre fou, fou h 
Her, Soyez plus fin que lui , en lui fai- 
iànt accroire que vous avez perdu Tef- 
prît , vous vous épargnerez une foule de 
défàgrémens, d'épreuves cruelles à fup- 
porter, , 

Qui avok excité ce bruit ?Xes autres 
valets qui étoient accourus à la porte de la 
chambre des deux interlocuteurs , pour 
feifir leur entretien: ils entrent^ Péréay 
les conduifant au lit d'Euphonnion: — 
ma foi c'en eft fait. Je vous le livre 
pour le fou le plus archifou qui puifTe 
re trouver. Oh ! que monfeigneur aura 
de plaifir ? Euphormion joue admirable- 
ment bien fon perfonnage de tête entière- 
ment tournée. Il eft moiîarque d'un des 
plus vaftes empires. — Meffieurs ( àfes 
camarades ) , j'ai réfléchi. Je veux chan^ 
ger toute ma maifon , dès demain je vous 
ferai favoîr mes intentions à cet égard. 
J'ai déjà jette les yeux fur plufieurs 
d^entre vous , pour remplir les premières 
charges de mon royaume.. Pedon ^ vous 
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commanderez mes armées. Pour vous 
Sojîe , je vous confie Tadminifliratlon de 
mes finances. Duve fera mon capitaine 
des gardes. A Tégafd de F créas , je 
le nomme mon grand chambellan y c*en 
eft affez. Qu'on fe retire. Quon fe. re- 
tire. 

A ces mots , Péréas, en vertu du pou- 
voir que lui donnoit fa charge , fait 
fortir tous fes cauiaradcs & rit beaucoup 
avec Euphormion dé l'heureux ftrata-- 
géme qu'il avoit imaginé. 

Lq fôi* fuppofé laiflè là le perfonnage 
de roi pour un rôle à la vérité moins 
brillant , mais plus utile , il entre chez 
Commindorix. -^ Ah-çà, je fuis las 
d attendre , vous me devf z mille grands 
fefterces , & je prétends être payé. Bravo ! 
s'écrie Commîndorix, en éclatant de rire ! 
bravo ! oh ! le genre de folie éft bien du 
vertiflTant ! me voilà le débiteur de mon- 
fieur Euphormion ! Pédon , pour faire 
fa cour à fon maître, en digne valet , 
ajoutoit auxplaifanteries de monféigneur f 
Euphormion le, roue de coyps; cepeiv- 
dant , à la prière de Commindorix , le 
prenûer lui fait grâce 5 il faut obfervcï 
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aue Textxavagant au milieiî de fa dérai- 
lon apparente témoignoit beaucoup d'é- 
gards pour fon maître : & celui-ci de dire 
en s'épanouiflant ! — Voyez ce quec'eft 
que Tiaftinâ ! Il fent ce quil me doit ! 
Comme la grandeur a d&s droits c^folus ! 

Ce manège réuflit à mcrveilldiau mal- 
heureux efclave; U parloit à des tableaux 
comme s'il (e fût entretenu avec des per- 
fbnnes exiftantes; il adreilbit auffi Le di^ 
cours à des ftatues; il s'attachoit fur-* 
tout à conferyer cet air égaré , qui cft 
un des traits caraâériftiques de la foUe« 

Commindorix poiTédeût dans^ (on ca- 
binet une liqueur y pour laquelle il eût 
donné une de fes plus belles terres; 
c'étok un excellent fyécifique contre tau- 
tes fortes de maladd^es. Monfeigneur tenoit 
cette admirable compodtion d'un grec, f^ 
vant alcbimifte, c'ell-à-d'ire un. efironté 
charlatan. Le remède univerftl ^ étoit 
renfermé dans un< riche vated'émerauder 
Lorfquon vouloitflàttex Cammittdorix & 
s'emparer de toutes les. facultés d& foA 
ame , on {alfbit Téloge de^ fon élixîr : 
on doit bien (e douter qu'il fortifloi^^ 
q[u'U emb^lUToity qu'il rajeuniiïbk ^ c^A 
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çrolongcoit la vie par delà trois ou 
quatre fiécles. Le ha fard veut que la 
porte du cabinet foît reftée ouverte : Eu- 
phormion s'y glifle , fe faifit de la divine 
potion , la verfe fur le pavé , jette de la 
pouffiere deiRis afin que Todeur ne tra- 
nifle point la libation , s*étend enfuite 
tout de fon long fur le plancher , com- 
pofe «n un mot fon vitage , au point 
d^avoir Tait d'un homme travaille par 
un remède violent. 

On cherchoit par-tout Tefclave plaî- 
fant, pour venir amufer monfeigneur 
qui ne pouvoit plus s'en paffer. Péréas, 
ce (erviteur devenu Tami du pauvre Eu- 
phormîon , le découvre enfin , court vite 
en avertir Commindorix qui arrive auifitôt 
fuivi de fa fociété : il comprend à la 
coupe d'émeraude que Vefclave tenoit à 
la main qu'il a bu fa liqueur. O ciel, 
S-écrie t-il ! le pauvre diable a avalé la 
^^lus forte médecine qu*on puiiTe imagi- 
ner , & Euphormion de feindre d'abord 
un bouleverferiient total dans toute fon 
«xiftence, de fe plier à tous les fymp- 
tâmes les plus effrayants, de recouvrer en- 
fiâte comme par im miracle la fanté^ 
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<rfin offrir tout l'éclat. Voilà donc h 
vertu de Télixir démontrée dans tout fon • 
triomphe. 

Il fe trouve qu'un des amis de Com- 
mîndorix eft attaqué de la pierre , il 
foufFroit beaucoup. Monleigneur qui a 
une preuve fi manifefte de l'excellence 
de fon remède , fe hâte d'envoyer à 
Troïle ( c'eft aînfi que fe nommoit cet 
ami ) , fon cher Euphormion , chargé du 
vafe d'émeraude, & accompagné dePéréas# 

Le premier obferve que la faifon étoit 
fècheule pour voyager; mais qu'eft^ce 
qi:e la fanté d*un efclave auprès des fan- 
tailies d'un maître ? celle de Commin- 
dorix en ce moment, étoit d*ctre utile à 
fon ami , ce qui rendolt la déput^tion 
plus nécelTaîre. 

Péréas égayé le voyage par des ré- 
cits abfurdes de fpeâres , de revenants » 
fotifes qu'il faut renvoyer parmi Jes contes 
de nourrices ; cnfuitç , une bien longue 
& bien ' triviale critique Ats grands , une 
vraie charge de leurs ndi£.ule.$ , de leurs 
vices. 

- Un orage furvient , le bavard de Péréas 
£c fon caoïarade^ font forcés de fe mettra 
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à l'abri d'un rocher qui cachoit Tentrée 
d'une grotte : ils apperçôivent deux jeunes 
perfonnes charmantes qui portoîent leurs 
'pas vers cet endroit. Une vieille femme 
vient les recevoir» Les voyageurs curieux 
trouvent moyen de fe gliifer dans la 
grotte; ils jugent que c*étoit le manoir 
d*une forciere ; ils font témoins de toutes 
les tmbécillifés de Part prétendu de la 
forcelietie. tes deux jeunes folles defi- 
roient fort lavoir fi elles feroient mariées , 
& bientôt & quels feroient leurs époux. Au 
moment qtre la vieille travjiilloit à fon opé* 
ration magique, elle vient à découvrir 
Euçrhofmioft & Péréas ; ils font chaffés 
de la caverne. Les deux jeunes perfonnes 
épouvantées de tout ce qu'elles ont vu 
ou cnivoir fe précipitent fur leurs pas.Les 
deux amis fe fentent quelque gjout pour ces . 
beautés. Cet amour fi brufquement excité 
ne produit pas le moindre effet. Ces 
armabtes folles reprennent le chemin de 
leurs demetïres y & les efcfaves de leuc 
côté pourfoivoient leur route. 

ReQCOîître d*un voyageur qni comme 
eux alloit à Bafiléa. ïl leur parle , on ne 
fiit pas^pourquoi , dû grand , du fublinie, 

du 
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du divin Ariaocimandre , la fleur des 
philofophes , & à ce fujét beaucoup de 
propos , hors de propos» On veut enr 
roller Euphormion dans la troupe des 
difciples a Anaximandre^ Ses refus lui 
attirent qtielques defagrémens; il efluye 
de^ coups & en rend. Cependant , au 
milieu de tou$ ces petits orages, il fe 
rappdle ks charmes d*une des deux jo- 
lies créatures qui fe- font trouvées dans 
la grotte , & il avoît excité les mêmes 
imprôflions , puifqu'il reçoit une boîte 
avec un portrait en miniature de Tobjet 
aimé. Nous oublions de dire que la rixe oc- 
tafîonnée parles écoliers d'Afiaximandre » 
avoit allumé la bile d'Euphormion ; qu*- 
ayunt blefTé un de ces jeunes gens, iils 
à'wTï des principaux citoyens , il étoit 
-prêt d'être traîné à la prifon. Péréas fe 
recommande du nom de Cbmmîndorix. 
A ce nom , la juftice s*adoùcit ^ EupHorw 
'^tiîon fe retire enfin de cette aiffairei plus 
i>tanc que neige: c'eft 1 mnocdnce nïême. 
iL*un & l'autre goûtent le plalfir dti 
^eôacle. Euphormion ne nous fait pas 
.grâce du plan dê-la pièce : enfin , ife 
:|e remettant en route piMjr aller portée 
bSobre t'jS'j , x^. Folume. B 
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a Troïle» le &meux élixir qu'il devroit 
avoir reçu il y a long-teois. Il patoît 
que fa prière iniéreiToit peu les voya- 
geurs» 

Ils font arrivés chez lui. Ici , les mé- 
decins ne font pas plus épargnés que ne 
l'ont été les grands , & c'di toujours 
la même manière de critique , nous vou- 
lons dire beaucoup de traits de fatyre 
des plus communs ^ & qui alTurément ne 
font pas de l'excellent ton ; qu'il fuffife au 
lefteur de fevoir que le feigneur Troïle 
guérît de la pierre , qu'Euphormion eft 
l'auteur de ce miracle fans le favoit. Il 
a été U médecin malgré lui , & il a eu le 
bonheur de réuflir, ce dont lut* même 
ed fort étonné» Le malade auSi furpris 
de te retrouver en bonne fanté , donna 
à fon dodeur une lettre pour Comminr 
dorix , où il fait l'éloge de fa cure im- 
prévue, ^ de celui auquel il la doit» 
iTroïle , ayant qu*Euphormion prenne 
jcongé de lui , s'avife de lui propofer un 
mariage^ avec la plus jolie femme qui 
fût au monde » Se la dot paileroit toutes 
:les elpérances du guérifleufMe la pierre, 
j& cet engagement fî. avantageux pouc 
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EupTîonnîon, il falloit qu'il (e hâtât de 
le conclure; enfin, il donna fa foi à la 
belle Cinihia ( c*eft le nom de 1 cpoufe 
propofée ) , & il reçut la iîenne. 

On ignore pour quelle raifon Tauteur 
de ce Rom^n veut encore retracer au 
ieâeur ce qu'il a entièrement oublié, 
lui parler des deux jeunes perfoni\es trou- 
vées dans l'antre de la forclere,puifque 
tout cela ne prockiît rien. Les deuxvoya- 
geurs étant forcés d'obéir aux ordres de 
Commindorix , nommé ambafladeur, & 
de le précéder -de quelques journées^ 
ils arrivent enfin , à Herculiade, la rélî- 
denoe du prince des Belges , quelques 
heures avant Jeur maître. Êuphormioti 
& Pércas font les Wen accueillis, on leur 
montre dans le palais de Briitoware ( oa 
nomme ainfi le prince des Belges ) , des 
ftatues de marbre avec des têtes de beure^ 
«lous l'aivouerons , la fineffe de cette allé- 
gorie nous échappe. 

Commindorix fait fon entrée ; defcrip- 
tion de la cérémonie , & toujours une hu- 
meur niauiradé,& peu fpirituellecontre les 
courtifans & les dames. Peinture d'ivrognes 
ailè2 dégpûtaQte, 
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eommindorix doit ,voyage^ jufqij'en 
Italie ; les deux «fclaves coniinueront 
leur efpece de miflion., ils le précéderont 
fur fa roqte. ' ' 

Au moment qu'Ëuphormion alloît 
monter à cheval 5 il reçoit une lettre de 
Troïle , qui le. pr^flbit de venir conclura 
fon mariage, !Le premier caufe avec le 
payfan chargé de lui rendre Técrit , il 
demande fur- tout des nouvelles de la 
telle Ciiubia ; il apprend , non fans quel* 
^u*étonnement, qu'elle jouit d'une aflèz 
bonne fanté malgré fa grofleife , qu'elle 
eft dans fon cinquième mois. Ces con- 
fidences naïves n'amufent pas fort Eu- 
phormion. C'eft ( ajoutis avec la même 
ingénuité le commiflîonnaîre ) la troi- 
fiéme fois que la belk Cinthia fe trouve 
dans cette fîtuation , & puis ce c'eft du 
o» fait de notre bon feîgneur Troïle, il 
33 n'eft pas gauche monleîgneur, dame, 
M il fait les honneurs de la paternité \ 
» miracle* ^ Le prétendu ne peut; ré-*- 
tenir fa colère : il met la lettre eo mille 
morceaux, jure bien que Ja belle Cinthia 
»e lui fera jamais de rien^ a qu'il aime^ 
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55 roit mieux époufer la inort^ w & il 
remonte fur fon cheval. 

Il ne lui arrive rien digne ctêtre récité^ 
les dix ou douze premiers jours de fort 
voyage ; il a gagné les -terres des AUo- 
broges. Ce pauvre diable qui joue pré- 
cî,fément le rôle à"* Arlequin aux vingt-- 
Jîx infortunes ^ s'avife, par cette fatalité 
cantinue qui le pourfuit^ de jetter uft« 
pierre à la tht, d'un payfan & Tétend 
tout de fon long fur le pavé ; cette nou- 
velle aventure afTez mortifiante pouf îd 
malK,^reux efclave , Tamèhe à un dé- 
nouement fort' défagréable : il eft con- 
damné à être pendu. Point du tout, 
voici Im dieu dé h machine qui Vient , 
il étoit teins, empêcher l'exécution de 
larrêt* Gommîndorix paroît là comme 
tombant des nues, '11 follîcite la grâce 
de fon efçlave , Tobtient; autre incident 
peu vraifemblable , ce Troïle qui eft fî 
politique, quele refus d'Êuphormion par 
rapport à cette Cinthia a fi fort ulcéré , 
parie juflement par Tendroît où étoîent 
Commindorix & fon efclave. Le pre- 
mier a une querelle très- vive avec le 
feigneur Troïle : & c*eft Euphormion 
. B 3 
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qui en eft le fujet, Commindorîx le pro- 
tégeait vivement : en conféquence , les 
deux feîgneurs , en braves chevaliers-, 
s'appellent en duel , ils fe battent ,. & 
Commindorix a les honneurs du champ 
de bataille, il bleflè Ton adverfaire , puis 
ils fe reconcilient après s'être embraftës; 
mais, ce racommodement ne fe fait point 
fans qu*i! n*y ait une viâime,. & ceft' le 
:pauvre Euphormion qui fe trouve facrî- 
.fié. Le méchant Troïle peu content 
d'avoir fait trois enfan:; à la belle Çjlthia , 
& de vouloîc abfolument qu'on i epoufe 
comme vierge, a la bafleffe de fuppofer 
que fa guérifon n'eft point due au remède 
de Commindorix ; au contraire^ feloa lui, 
£uphormioi> ne ^'eft pas épargné un . 
nombre de plaifanteries ameres fur ce 
lemede : il s'en eft moqué. 

Cette impofture perd le miférabte ef- 
clave dans Tefprit de fon maître.. On a 
bien raifon de dire qii^un malheur n^ax* 
rive pas feuk EuphormioH juftifie le pro- 
verbe. Cette épreuve cruelle ne lutfuf- 
fîfoit point pour avoir à fei plaindre de: 
fa deftinée. Péréas, Péréas , cet ami fî 
£dele ^ il zélé ^^ te modèle des cceus^ 
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fenfibles, un nouveau Pyîade, eft gagrré 
par les bienfaits , les eàrefTes de Com- 
3Fnindorix , change , en un mot, tout-à- 
coup de earadère, prend pouraînfi dire, 
tine autre ame , & eft devenu Tennemî 
implacable , le bourreau en quelque forte 
de rinfortuné Euphormîon, puifqu'il îui 
diftribue, par tes ordres de fon maître, 
foixante coups de nerf de bœuf bien ap- 

Eliqués fur les épauîes, & même îe mal- 
eurcux eft marqué au front avec un fer 
chaud , marque honteufe de fervitude, 
«c que la clémence de monfeîgneur ( dit 
35 Tautçur ) lui avoit épargné jufqu - 
>3 alors. » 

Le triftc état d*Euphormîon fait chan- 
ger de féntîment à tout^hfamiile ( on ap- 
pelloit ainfi chez les anciens ce qui com- 
pofoit le domeftique) ; Pédon lui-même, 
ce Pédon qui avoit témoigné tant d'info- 
lence & de dureté à Tégard d*Euphormîon, 
eft touché de fon fort , jufqu'à lui donner 
des larmes. Toute la haine fe tourne 
contre ce fcélérat de Péréas , qui a tvWt 
C indignement Tamitié. On trame une 
confpiratîon, dont Tobjet eft de le perdre,. 
Euphormion ,. rempli toujours derefpoîc 

B 4 
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que Péréas reviendroît à lui, refufe d'en- 
trer au nombre des conjurés; malgré tous 
' fes ménagemens, il ne peut rïippel!er cet 
ami infidèle. Il retire cependant quelque 
feuit de cette f âcheufe aventure , la cer- 
titude , la convidion « que la véritable 
a» amitié eft fort rare parmi les hommes ; 
>3 qu'il faut pour en remplir tous lesde- 
. » voirs, une vertu fupérieure ^ une gran- 
9) deurd'ame qui élève le cœur audeflfus 
» des préfens de k fortune, de 1 a faveur des 
93 rois & des charmés de la volupté, une 
M fidélité à toute épreuve , une ame im- 
» pénétrable à la crainte ou à l'eC- 
9> pérance , une douceur, une patience ^ 
:>^ une modération qui par rapport à la 
93 perfonne aimée , ne fouffre ni chagrin 
93 ni dégoût. En un mot^ ilfau^qu^une 
93 ame, pour être propre à recevoir les 
» faintes impreffions de Tamité, foit fuf- 
93 ceptible des impreffions de toutes les 
93 vertus. Ceux-là donc ne font pasca- 
•93 pables de connoître l'amitié , qui font 
Jf trop attachés aux richeflTes, qui pour- 
93 fuivent la jouiflTance des /aux plaifirs 
93 avec trop d*ardeur, qui fe laiflTent aifé- 
iB9 ment gagner pas les appas d'un fexe 
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^ dévoué à la Céduâion , qui ne fau- 
93 roient garder un fecret qu^on leur a 
3> confié, qui prétendent cultiver plusieurs 
» liaifons à la fois : Enfin , la véritable 
93 amitié demande une parfaite égalité en 
9» toutes chofcs ; il n'y en peut avoir 
93 entre des personnes d^uue condition 
93 inégale, yy 

On voit que le malheur a fon utilité. 
Euphormion ne ceflè de réfléchir & de 
nous faire part de fes très -longues ré- 
flexions ^p dont nous nous foonmes Hen 
gardés d'ennuyer nos leâeùrs* 

Commindorix & Troïle fe difpofent à 
continuer enfemble leur voyage. Un cer- 
tain Argiporus avoit fait piller Téquipagc 
de Troïle , & il a envoyé un exprès aux 
deux amis , ce qui les empêche de pour- 
fuivre leur route. Cet Argiporus eft des 
marches d'Italie , voifine de la Galatie; 
ce fon père fut le premier qui y apporta 
33 de fon pays Tart d'invehier de nou- 
33 veaux fubfidcs, de' les multiplier, & 
33 de les diverlîfier en cent manières,.. Ce 
33 fils de Péager avoit des richefles îm- 
» menfes qu'il prodiguoit fans raifon & 
x> (ans goût } poilédoit plufieurs palais 
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09 magnifiques, des jardinsde toute beauté 
3> où il renfermoic le printems. Tété Se 
. 9» l'automne, tandis que le refte de la terre 
9> étoit abandonné aux ipves rigueurs de 
»3 l'hiver. On admiroit chez lui des amu- 
»> femens pour toutes ks faifons. A h 
33 voir répandre Tor & Targent avec une 
93 profufion fcandaleufe, on eût dit qu'il 
M avoit \e rare feccet de les reproduire 
» à mefure qu'il l'es répandoit. 3> 

Les valets de Commindorlx, entr'au^ 
très Euphormion , s'avifent d'aller pré- 
fenter leurs hommages à ce mignon de 
h, fortune.; il paye bien leur ci^Uté^ 
il ordonne qu'on apporte des grands fe:s 
d'argent, & ces ferviteurs fi poKs, ont 
la permiffion- d'y prendre à leur volonté ^ 
d'en remplir leurs poches ,.leuwcafques, 
teurs bonnets, & Euphormion n*eft pas 
ies depniers^ à ufer d'une permiflion & 
«trange. 

Le voilà donc chargé d*6r: queh parti 
va-t-il prendre? L'idée de fe procurer hi 
liberté eft le premier défir qui Paiguil- 
fonne , & bien perfuadé- qu'il ne^recevroit 

ÊMnt cette -faveur de la générofité de 
, ommindorix^ il forme le d&Sém d& 
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racquérîr (ans la participation de fon 
maître. Il fe barbouille donc le vifage 
pour fe rendre méconnoif&ble , fe fauve 
a Talde de cette efpece de métamorphofe^ 
gagne les terres de Venife , qu il appelle 
Adria^ obferve qufil s'y trouve beau- 
coup de temples confacrés à Vénus, 
reprend fon chemin vers Vérone , fak 
rencontre d'un voyageur, nomméDa^- 
mocans , qui le conduit chez un de fes 
amis où ils font une excellente chère ; 
Euphormion même donne des preuves 
de fa gourmandife, en nous f<^ilant un 
détail des pfus prolixes de tout ce qu'il 
avoit eu lé bonheur de mangen Cepen^ 
ëant, iFapperçoit derrière fa chaife un 
certain homme , chargé de lui verfer à; 
boire , & ce- domeftique, « avoit Tair 
» menaçant , le regard farouche .& le 
» vifage marqué de cinq ou fix cicatrices,»» 
La peur feifit Euphormion , il preflè 
Démocares dé fe lever de table- & de* 
prendre congé de fon ami^ 

Ils ont quitté Vérone & font for le- 
grand chemin ; ils n'ont pas fait trois- 
fliilles , qu'ils entendent le bruit d'uni 
gavalier qui pouilbit fon cheval à toute- 
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bride. Euphormion reconnoît cet homrae 
<]ui lui donnoit à boire & qui lui avoit 
caufé tant de irayeur ; lui & Ton com- 

Eagnon de voyage y apprennent de la 
ouche du cavalier, ce que fon maître 
.39 lui avoit commandé d'aller ailafliner 
3> un des premiers de la ville y qui (e 
33 promenoit fur la place , ce qu'il avoit 
3> exécuté fur le champ , & qu'il fe Êiu- 
33 voit dans l'état de Mantoue, où il feroit 
» en fureté. ^ 

Il eft aifé de s*appcrcevoîr que notre 
irot>deur veut ^ire la critique de l'Italie > 
où dans ce tems on achetoit des aflàâins 
lorfqu'on vouloit fe défaire de ks enne- 
mis , ou des perfonnes qui déplaifoient» 
C'eft toujours la même manière de la part 
d'Euphormion de préfenter fes tableaux 
fatyriques^ & il n'a pas le pinceau lé* 
gen 

Des payfans attroupés & qui font 
prêts d*entrer dans un paflàge très-dan- 
gereux infcâé de voleurs, nomment Eu- 
phormion & Bémocares leurs chefk 
C'eft ainfi qu'aujourd'hui l6s caravannes 
en Afie, traverfent une efpece îmrcenfe de 
pays y commandés par des fupérieurs qui 
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font créés par leur choix. On s*apper- 
çok de la méprife : ces gens qui s*ima- 
ginoient avoir des voleurs à combattre , 
avoient été pris eux-mêmes pour des vo- 
leurs, on en eft donc quitte pour la 
peur. 

Euphormipn & Dcmocares remontent 
à cheval. Ils arrivent enfin à Rome. Le 
lècond y avoii un ami qu'on appelle 
jimulius^ II trouve fur fa route une dame 
qu'il falue d'une manière affez lefte , 
ce elle étoit revêtue d'une robe à fleur 
» d'or, enrichie de quelques agraffes de 
1* diamant ; le colier de perles qui pa- 
» roit fon col , valoit autant que laran- 
» çon d'un Diâateur; fa coeffiire s'élevoit 
» au-deffus de fa tête de deux ou trois: 
» coudées; des patins très-galants ex- 
» haùflbient fa taille d'un demi pied t 
7i elle s'appuyoit nonchalamment far 
»> l'épaule d'un }eune efelavc, & elle 
3> marchoit très-lentement comme pour 
» donner le tems de dire , qu'elle efl: 
» belle \ qu'elle a de grâces T qu'on fe- 
99 roit heureux d'obtenir un regard d'une 
» femme au^H charmante f >» Le bon Eu- 
phormion ta prônd pour Fépoufe dlux 
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digne (enaceur ,. & il efif déjà pénétré (fe 
lefpeâ. Démocares* le retire de fon er- 
veur. Cette beauté ù knpofante eft la; 
moitié roturière d^ua pauvre cordon-* 
nier, qui n'eft fba mari que de nom Se 
^ui jouit d'une exiftence afiurée aux dé^ 
pens-de fon honneur. Ils vont loger cher 
cet Amuiius , l'ami de Démocares. Le 
fi>rt qui ne fe kilè pas de perfécutec 
Euphormion , veut que Commindorix & 
Troïle doivent venir demeurer chez cet 
homme qui les attend. L'efcUve ne d^ 
fire pas d'autre éclairciflëment , il quitte 
cette maifon fans faire le& adieux à Dé^ 
mocares., & après avoir parcouru toute 
l'Italie il revient à Pirasiide » grâces aux 
bontés d'un- feigneur qui lut avoit ac- 
cordé fa proteâion^y on ne fait trop 
pourquoi^ & qui le ramené en Galatie 
avec lui. Eléomédon ( c'eft le nom du 
feigneur ). lui donne une pî'ace dans fon^ 
hôtel & l'honore de toute fa confiance»- 
L'officieux Euphormion prend la peine 
de nous faire la defcription du^ palais , il- 
n'oublie pas les libraires qui font att^ 
nombre des marchands foufFerts en ces 
Keuxi. il trouve parmi les^ livi:efi qji'il' 
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examine , Thiftoire de fa» vie écrite tout 
récemment, & qui annonce ceci, «« qu Eu^- 
3» phonmon promet au libraire ,. poflèi^ 
3» leur de cet ouvrage imparfait y fis mé^ 
» moires beaucoup plus anaples & plus 
» circonftanciés. >3 II continue de vifiter 
1er féjour de la Jujlice. Il eft malheureux 
pour les rencontres i- il y fait celle d'un 
alchymifte qui lui en impofe par fon babil^ 
& prétend lui vendre de Tor à bien bon 
marché. On dwt s*attendre que le pauvre 
Euphormion donne dans le piège , ce 
qui L'expofe àr quelques- défàgrémens-^. 
comme au rifque de paflTer pour faux<- 
monooyeur;. d'après cette opmion bien 
ou mal fondée ^ notre fetyrique eft ar*- 
jîêté^ & a. pour perfpedive la potence, > 
il s*y fouftrait ; cependant , il vient à 
bout de: prouver fo« innocence., un peu 
fcandalifé dfe tout ceque- lui a» fait éprou*- 
ver la juftice. Enfin ( dit-il ), »5 je fis des; 
ïéflexions ( ce qu*ih auroit dû' faire de?* 
puis long-tems) «< fatigué d'un enchaîne- 
»» ment de difgraces qui ne me laiflent 
» point refpirer, fe conçus Ta ferme ré- 
oy folution de me dérober à ma mauvaife 
^ fbriune^^ & de tromper la' hainer ioh- 
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^> placable dont tou$ les jours elle md 
^ faifoit reflentir les triftes effets ; réfola 
9> de me fouftraire à ce méchant génie 
9> acharné à me perfécut^r y je cherchai 
9> le repos & le trouvai dans le temple 
»> des Ornides. 5> 

Peinture tout-à-faît édifiante de ces^ 
druides, rien ne reflTemble tant à nos 
Chartreux 5 Euphormion pafle par les 
épreuves du noviciat, il parvient enfin 
à la dignité de druide, «c Je fuis logé 
( dit-il ) j^dans une petite cabane , ficuéc 
3> aux bords d'un ruiflcau , j*aî un petit 
3> jardin -à cultiver , une provifion d'ex- 
»3 cellents livres qui nourriflfent mon ef- 
3> prit & mon ame. C'eft dans cette in- 
iy nocente & paifible retraite que j'attends 
>9 la mort fans impatience & fans inquié-- 
0» tude. » Euphormion fe reflbuvenoit de 
ces vers du poète Mayuard : 

Ceft ici que pattCRds la mart f 
Sans la défirtr , ni la craindre^ 

ccCeft là que j'apprends à ne craindre 
» & à n'aimer que les Dieux; c'eft enfin 
» dans cette chère folitude que détaché 
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»3 de toute afïedion relative à ce qiii 
3> concerne le monde, loin des intrigues 
33 des cours & du tumulte des villes , 
» je m*éclaire , je me remplis de vérités 
33 éternelles, jufqu*au moment heureux 
» où le grand Tentâtes viendra rompre 
33 des liens matériels, & que mon ame 
33 dégagée de fa prifon , prendra fon vol 
33 vers le ciel 5 & ira fe perdre dans le 
33 foyer éternel des âmes , dans le feîn 
3» de la divinité. 33 

On doit Jtjger cet ouvrage , fur Pexpofé que 
nous venons de tracer ; on s'ap perçoit aife- 
ment que TAuteur s'efl mis à la torture pour 
s'envelopper des voiles de Tallégorie. Dans le 
tems où cette production a percé , elle a pu 
avoir quehuc me'rîte- Aujourd'hui qu*on a 
tout fournis au perfonaage philofophique «ces 
anciennes critiques ont perdu beaucoup de leur 
intérêt; après les excellents écrits du préfi« 
dent Montefquicu , fùr-tout fes Lettres Per^ 
Jannes 9 les livres de ce genre n'ont plus rien 
de piquant. Il eft vrai que celui-ci a Tavan- 
tage de V antériorité ; c'eft peut-être la feule 
chofe qui puîffè lui prêter quelque valeur. Au 
refte notre tâche eft de prélenter une hiftoire 
fidclt & fuivic des romans j tel «ft notre 
objet; nous pouvons bien répondre que noua 
nous efibrcerons toujours d'être utiles , nous 
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voudrions bien être toujours au0î furs de piaire» 
11 eft bien peu d'ouvrages qui pofledent ce degré 
d'intérêt , qui ramené fans cefle à leur ledure. 
Euphormion , nous te répétons , , confîdéré à 
2*époque où il a vu le joqr , a été digne ia 
fuccès dont il jouît alors, & tout ouvrage qoi 
£bit penfer , ne doit pas être relégué dans la 
clafle de ces livres condamnés à l'publi. 

Les ouvrages de Barclay engendrèrent beau- 
coup d'imitations dans les trois langues Latine, 
ABglo.fe ôc Françoife. Le ton de Tes fatyres & le 
voile dont il les couvroic étoient bien du 
goût du fiecle & propres fur -tout dans les 
circonftances« On connoît plufieuri contînua- 
rîons de Ton Argents ; il y en a aufE plusieurs 
de i'Euphormion , quoique cet ouvrage foit in*^ 
férieur : celle qui eft intitulée Alitapkii La* 
crymœ , a de l'énergie. Mais la vue des mêmes 
taSleaux quoique touchés de mata différente i 
finît à la nn par rebuter le goût & par faire 
confondre tous les pinceaux ; cette raifon nous 
difpenfe d'en pre'femer une analyfe , & quei 
eft au refte celui' de nos ledleurs qui n'efr pas 
faroiliarîfé avec les mœurs , tes évéuemexxs> 
les caractères de ce fiecle malheureux ? 
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C LE O M E D È S 

ET 
B E NI S A L B E. 

LES tragiques amours de Cteomedes 
& Benifalie. Hifioire advenue en ta 
ville de Tremifen^ au royaume dArgerf. 
ParR. de Marquiefacy avec privilège 
du Bjou a Paris ckes^ la veuve Jean 
du Brayet j dans la cour du Palair y 
entre deux petites montres^ 

JL ELLE ei! Fannonce cTun roman imprimé 
à Paris dans le mois de décembre de Tannie 
.i5o8. 

"L'Auteur ii*a pas manqué de doaiïcr ^ & 
produ<iioii l'ingénieux fauf-condaît , le paile^- 
port honorable dont il étoic autrefois d*ufage 
de faire prcce'der les chefs-d^ocnvre & les fou- 
tifes de Tefprit humain: il a rigoureufement 
obfervé Tancien protocole , fans, faire grâce 
de la moindre formalité. Epicre Dédicatoîre ,. 
Préface, Avis au Ledeur , rien n^a été. our-. 
hlié ; répicre dédicatoire eii fuç^tout du {pAt 
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le pluF exquis : on peut en juger par la tournure 
& la (ÎBgularité de cette comparaifoa qui en 
fait cou( le fujer. la voici. 

A TRÉS-HAUTE DAME, 

Madame annb d'argennes , Comtefle 
de Roquemore, Baronne de Saint-Frejus ÔC 
Dame de Beauregard & de la PlaniiTet 

MADAME , 

9 Comme à rimitatlon de plufîeurs plantes 
90 & fîmples , qui naturellement regardent in- 
^ ceflàmment & en croifTant celui qui leur 
3» donne la nourriture » la chaleur & le moyen 
» de s'accroître à leur perfedion , afin de 
» pouvoir par leur vertu aider aux créatures dé- 
fi» ifreufes de guérir leur mal , de même , Ma- 
» dame , ce petit livret dénué & privé de 
» la nourriture qui lui eft néceffaire ( qui fans 
« elle demeUTeroît auilî inutile comme par 
y» raflîflancé de fon fupérieur, il fera profî- 
» table à ceux qui s'en voudront fervîr ) vous 
» regarde fans cefle flc de quel côté que voift. 
» tourniez » il a toujours l'œil fixé fur vos 
9 autorités , vos vertus & vos mérites , 5c 
3> avec telle continuation que fa préfence ifxf- 
» plorant votre faveur , & vous qui n'êtes 
^ inexorable & qui recevez les prières tant 
» des inférieurs que des plus dignes , vous l'a* 
yn vouerez vôtre > & }ui donnerez le pouvoir 
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» de fe trouver agréable aux yeux êcàPef- 
» prit de tous ceux qui en ont befoià pour s*cti 
» fervîr à guérir leurs défefpérés fouhaîts# 
3» Ëtanc donc toujours à cette même fin prof- 
y> terne devant vous pour convier votre cîeil k 
» le regarder , & vous fupplîer d'avoir agréa- 
» ble que celui qui l'a élaboré , demeure Com*t 
9 fne il fera conftammenc : 

MADAME, 

Votre très-obéîflànt 
ferviteur. 
DE MaRQUIESAC. 

Aflïirément , oh ne peut pas taxer l'Auteur 
d'avoir ce ftîle haché ^ que Jércme Pointu 
reproche au procureur Rougtfer. En effet, 
quelle abondance, d'images- î quelle facilite 
d'expreffion ! comme les phrafes font prolixes oC 
fonores ! . 

La préface de R- de Marquiefac, toujours 
du meilleur ton , toujours de ce ftile aifé ÔG 
foutenu que Ton vient 4e voir , eft d'une 
morale effrayante & même fur les effets de 
Famour ': cette vafte & éternelle matière , ft 
fouvent traitée par ;les écrivains de tous les 
âges ôc de toutes les nations , fi fçcondç tn 
leçons de fageffe Se de vertu , lui a fuggcré 
des chofes non moins extraordinaires que lu- 
fclimes : fe$ réflexions font celle* d'un homme 
à qui il a été donné d'en faire de fort hcurculc* 
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|c de très'profonrks fur k danger des paf- 
fioni. Fwx en prouver U force, èc Tctendue , 
il renvoie kti-même » fort modeftement , à la 
leâure de Ibn ouvrage ; parfaitement rafiùré, 
dit-il 9 fur les grands eâets que doivent pro- 
duire la coaduite & la fin trafique de fea 

j^éXQS» 

Cette prévention lui fait honneur ,. elle cil 
bien placée : on ne peut s'empêcher d'admirct 
iâ fagaciré* 

Dans l'avis au lefteur , il annonce que voya- 
geant dans les pays méridionaux & fe trou- 
vant fort près des cètes de Barbarie , il ne 
put réfifter à Tenvi de voir Argers , capitale 
du royaume du même nom : ( c*eft Alger qu*il 
a voulu dire , comme le leÀcur eft bien dé- 
payfé ] ) il ajoute, qu'après y avoir ^it q»d- 

Îue féjour , il paffa à Tremifen , grande & 
iperbe ville , mon lui , &c dépendante de la 
même fouveraîneté. Dans le grand nombre 
éct cbofe« rares & curîeufcs qui le frappè- 
rent, il remarqua une citadelle e^ttrêmement 
forte & de U plus grande beauté , fituée à 
l'une des extrérrîtés de la vîHç ; il forma auffi- 
tôt le projet d'en tirer le plan, & pour tra- 
vailler avec plus davantage , il prît un loge- 
ment à tr^s-peu âe' diftance ; une galerie qui 
faîfoit paî tîe de la raaifon où il fixa Ton nou- 
veau domicile , fut le lieu qu'il çhoîfit com- 
me le plus propre à deffiner & à prendre les 
4imen(îons de la belle citadelle : cet objec 
«me fois rempli , il examina plus attentiTement 
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la galerie où il aroîc travaillé ; il la trouva 
ûiperbe , la defcription qu'il en donne eftceiv 
tainemenc brillaute ; mais fon étendue nous 
force d'en priver le ledeur : pour l'en dé- 
dommager & pour adoucir la rigueur du 
parti que nous fommes forcés de prendre , 
nous paflèrons rapidement à la découverte que 
fit ril.uteur d'une grande caille d'olivier , rem« 
pUe de manufcrits précieux , en langue dit 
pays : il en lut quelques-uns , qu'il ne trouva 
pas fans doute ^^rt intérefians , car il n'en 
dit rien , mais un petit cahier 4e fept à huit 
feuilles attira toute fon attention » c'étoit l'hif*- 
toire de Cleomedès de de Benifalbe, que foii 
tiôte , fort verfé , comme ils 1^ font tous, dans 
les faits feiftoriques , Taffura être tr^s-vérirablc. 
D'après ^e témoignage bien capable de le fé- 
duire , il publia cet important ouvrage , 6c 
par U9 fi rare préfent , il chargea la poilérité 
d'une dette immenfis. Npus allpn$ gnetcrç nos 
}eâeurs à portée d'en juger« 

Cleomedès neveu d'Archllos , bâchai 
gouverneur de k citadelle de Tremifen ^ 
jsft comoie tous les héros de roman ^ 
jeune.5 beau , bienfait , plein d'efprit , ri- 
cbe , brave &c galante Bénifalbe ne lut 
^éde que du coté de U oaifT^nçet Sa 
taille eft fvelte & avantageufe ; de grands 
yisux wirs^ tendrçs & pleins de fwîuni^ 
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teint, même en Afrique , de lys & de 
Fofes ; une bouche où repofe le fourire 
de Tinnocence & de la candeur , des 
lèvres d'un vermeil éclatant; Bénifalbe 
réunit tout ce que les grâces & la beauté 
ont de plus parfait & de plus féduifant. 
Son père eft Balthafard d*Amenye, hom- 
me à la vérité fort riche , d*une probité 
généralement reconnue^ d*un patriotif- 
me à toute épreuve , mais qui n'a d'autre 
titre que celui de fimple citoyen de Tre- 
mifen. 

Archilos bâcha , obligé d'aller fe met- 
tre à la tête d'une armée que le Grand 
Seigneur envpie fur les frontières de. la 
Hongrie, laiffe à fonneveu le comman- 
dement de la citadelle de Tremîfen. 
Cléotiiedès, jaloux de remplir dignement 
ce pofte honorable , veille avec le plus 
grand foin & fur la garnîfon , & fur tout ce 
qui peut entrer ou fortir de la place; 
cependant fon ame eft troublée ; des. 
craintes importunes viennent l'agiter ; \in 
noir pripflèntiment la domine éc l'in- 
quiète; tous les jours les petites maîtref- 
ies , par conféquent les plus jolies fem- 
-mes deTremifei^ , s'amufentà venir dans 

le 
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voîr^& admwr* riiiaJle jeMoe comman- 
dant ^ on lé fctupçotmerok tout au pltit 
en Europe ; mais l«s curiofîtés que 
Iç vieux gouHâffOeur s'eft iplnàty raiTem-' 
tî[er. Ge jqu^ j^ furrtc^ .'lâur attention 
«ft un tapisvinfiniml9«ux contenant feize 
devUes d-o^.^ dVgent ^ dci perles & de 
fQi,e; Çleosîed^s: ett hoimmt^de cour Joieti 
élevé , VQudroit de tout fon cceur pou- 
voir iè prêt^ à tant de charmantes vi- 
ikeSi, mdis il craint .^ue & vigilance ne 
foit.prife en;idéfaut.& ^qoé fbvs ce pré- 
texte;., cmftlque5;:;Cjwienûs;de la patrie 
ne profitent de Voçuiiion pour confpirei: ^ 
cofvtre la dtadetl^^ji:' . ' 

Cette ingénieur» réflexioa lui donne 
ridée de chercher dans le voifinage une 
m^(bn coiiunode pour v dépofer le fu- 
p^l^e tapis , & où les ^élts dames de 
Trefnifco pourront venir , quand bon leur » 
feoiblera, (atisfaire Jeur curidfité ; tran-> 
<}uilledé^r]iiais.pov.r la fârété de fa place 
qui lui a été confiée , sûr par cet 
expédient de ne pas fe compromettre'^- 
Il fort plein de r l'excellent projet que 
li)n génie 2ç fa prudence lui ont înfpirét 
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n pafle dqvsmt la maiïbb éë/:Balthaii;ard 
d'Afnenye ; il voit "i&nHalbe , il la trouve 
adorable , divines Quel lieu phis favora- 
ble pour y placer le fameux tapis ! Après 
avoir examiné y lorgné mélnë Bénifalbè , 
il demande: i voir foA jp^è j auquel il 
propofe d*étre le ^imhvf'^àa meuble 
précieux qin Itii attire^tant d<^ vifites;ît 
fait part aa^boti' Bfidthazard des fuites 
{acheufes qu'elles peuvent avoir pour ia 
fureté de la citadelle ^ celui ci les trouve 
fondées ^ & flatté :4u choix <iu'on veut 
bien faire dd fa miiifon ^ il confent à 
recevoir le tapis y «qtii^ dès le lendemain » 
eft, tran(porté chex lui. 

Cette affaire d'état'ff hcureufement 
terminée , Cleomèdès- parvenu par fon 
adreHei à rendre! fa fituatiori très- agréa- 
ble , petik déformais jouir , tarit qu'il lui 
plaira , du plàifir dé voir Béftifâlbe 5 îl 
profite très - fréquemment de la cîr- 
conftancè t Bâlthd2ârd enchanté, hono- 
ré de 1k% vifites , le reçoit avec au- 
tant de joie que de diftinâiofi : il Êiit 
mieux, il l'invite à un grand dîner, où 
doivent fe trouver plufieurs amateurs 
nâles & femelles de Trçmifen , qui n ont 
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pas encore vu ie célèbre tapis. Gleomedès 
charmé^ ravi , enchanté de la belle occ^t^ 
iîon qu on lui préfente , & dont il e^ér# 
bien tirer parti , accepte avec tran(port ; 
enfant gâté de la fortune , cette aveu- 
gle déefle le fert encofe mieux qiiM ne 
Tavoît elpéré. Le matin- dy jour fixé pouc 
le dîner, il fort en chenille & de ttèd 
bonne heure dads le d^i&io de &ire 
vifite à un feigneur Affricain de fes amis; 
l*Auteut ne dit pas s*il était en cabriolet 
découvert ; n'importe , il rencontre €ti 
courant un laquais de Balthazard , il apw 
prend que Bénifalbé eft feule au logîs; 
qu'elle fe hâte de finir Ùl toilette pouif 
aller joindre fes pareils qui font au jardî6.*»- 
Précieufe décoiiyérjtë F il renonce brù(- 
quement àfa^iiîW , îr plante là lefeî-^ 
gneur AflFricaifi" , iSc vole auprès de Bé- 
liîfall^e., de cette fille* célefte qu*U àdotej^ 
& 'qtîî de fon côté h*à pu voir avec in- 
différence , le^ jeufi^ &' aimable cofnV 

mandant^. . , 

' Cleomedes, coMammeAt Beiàé^^ I«t. 
trouve comme elle fe difpofoit à fortir» 
Ils fe faloient' avec' des égards & une 
ijmotîoû réciproques, Ils ps5îènt dansxirii'^ 

c^ 
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Êilon 9 où le jeune commandant ^ après 
avoir embraiTé Ton idole y ( les grands 
en Affrique^ vont fort vite en amour) 
lui fait d'abord les compiimens d'ufage : 
il lui parle enfuite de fa tendrefTe & 
dans les tneilleurs termes; nous en rap- 
porterons quelque chofe pour mettre le 
leâeur à portée de juger comme fe trai- 
toieot alors les ?£f^ires d'amour. 

ce Mademoifelle , dît Cleomedès^ ce 
$> ne feroit py feulement vous olTenfer , 
a^ mais bien les Dieux mêmes qui vous 
ao ont formée pour repréfenter ici bas ce 
a? que leur déité pouvoit montrer dedi- 
95 vin, fi j'ayois paile ici fans vous venir 
a» facrifier l^s vœux de mon humble 
9;> obéiiTance. Mon aifeâion ne me per-« 
9p mettra jamais d'oublier un feul point 
93. en ce qui eft de mon devoir ; difpofez 
9> donc de moi comme de votre très-hum- 
w ble & obéiflànt fervîteur »• . 

A ce compliment un peu épiftolaîre, 
Bénifalbè répondît avec beaucoup de 
délicateflè. « Monfieur, il faut que celles 
n (^ui (çnt dignes; d'être hQnorées de vos 
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3> bonnes grâces reçoivent ces paroles, 
» mais moi qui fuis fi indigne à'en tou* 
», cher un feul rayon , je me contenterai , 
. 9> comme je dois ^ de me dire fi heureufe 
^ quand vous me ferez cette faveur de 
33 me reconnoître pour une de vos plus 
» humbles & aifeâionnées i'ervantes. » 

AHurément dans nos mœurs aâuelles, 
une charmante femme qui diroit à un 
cavalier, fi beau quil peut être, qu'elle 
eft indigne de toucher un feul rayon de 
fes bonnes grâces , feroit juftement blâ- 
mée de cet excès de modeftie, & l'heu- 
reux mortel à qui elle feroit cette con- 
fidence ne devroit pas en refter en fi 
beau chemin ; c'eft aufli ce que ne fit 
pas le jeune commandant^ il s'empreiSt 
de répliquer. 

<c Mademoifelle , Je témoignerai mes 
3> paroles par toutes fortes de preuves , 
» maïs je vous fupplierai d'avoir pour 
,x> agréable , que dorénavant la liberté 
3> foit plus favorable entre vous & moi, 
r> vous défirant plutôt pour maîtreflfequc 
a> pour fervante; mais. parce que je vois 

C3 
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9i que vous êtes en volonté d'aller trou- 
*i ver votre père & votre mère au jardin y 
M je vous fupplierai me permettre que 
» je vous y accompagne. i> 

La demande étoit faite de trop bonne 
grâce pour ne pas plaire à Bénifalbe; 
bien loin d'y mettre obftacte^ elle k 
contenta* de dire à iCléomédes. 

ce Monfîeur , Thonneur que Je rece- 
9y vrai , cela étant , me défend de re- 
9x fufer cette belle & agréable compagnie» 
3> mais je fais que vous allez fî^ire quel- 
5> que vîfite plus néceflaire que celte 
9y qu*il vous plaît faire de moi , c^eft 
9> pourquoi je ne vous détournerai pas 
M de cette bonne affaire. 

Ce n*eft pas un cavalier de refprit de 
Clépmédes^ qui s*y laifTe prendre, tout 
doit céder au plaifir d'accompagner Bé- 
nifalbe & Toccafion eft trop belle pour 
la laiflèr échapper, « Mademoifelle » 
3> reprend-il vivement : à ta vérité, for- 
93 tant de ta citadelle 5 mon deffein étoit 
^> de vous voir, mais aufli^ ce devoir 
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j> étant faif , je défiroîs voir le fieur Al- 
33 fqnce qui arriva hier au ^ foir , maïs 
3i je remettrai la p^artie a i^ne autr« fois; 
ji je vous fupplîçrai donc 4^ ne mère- 
33 fufer cet honneur que je vous accom- 
53 pagne.au jardin. 33 

Bénîfatbe en rtieurt d*envîe, témoin 
ce qu'elle répond. 

ce Monfieur , c'eft de la peina pour 
9> vous 9 de V l^hotuieur poyr ihoi qtie je 
33 ne mérite points* ïnaîs puifqu'il vous 
'93 plaît prendre l'àlr , jis ne voudrois cm- 
33 pêcher ce qui peut vous apporter de 
33 la commodité ; je fuis donc a avis que 
33 nous y allions^ parce qu'ils s étonneront 
33 de mon retardement. » 

Ils partant. 

Ce dialogue très-îngénu & très-înt^- 
rcflant , n'eft que le prélude d'une lon- 
gue déclaration dans .toutes les formes ^ 
dans ce galant & éternel comt>at de 
lentimens ampureux, l'attaqué & la d^- 
fenfe font également vigoùreufes; c'eff une 
allée d'un jardin de . Balttiazard qui leuc 
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fert de champ de bataille. G^bft là; qtre 
' CÎ€omèdës ipp>emi r Bénîfelbe, que fi 
le mdtkeur a teHeménf: épé rontrcàrt- à fàn 
hkh & au devoir qu*R liii doit , & quil 
lui. ayeJiliScif^evanthésy'eux ^ dépourvu 
d^enundement , que f ayant tant de fats 
vue^ il ne lui aye rendit Vqbèiffanee & 
lefervïce que fes divinités rnériterUy ce^ 
à cette heure qu^il lui en vient demander 
► f^ifd^n'y JÊf la Juppiïe^ayeir .agréable que 
le 'çonùnuel fervijue quiLfécfifi^àfat 
leautés lui foUlq. 'ffinitif>n:4e VQ^enfe 
qujl a ainfi eornmif^ ; c'eil BéBifalbe 
qui touchée jd^ .ces belles & douces pa- 
roles, ne v«ut pas^ cependant fe livrer 
àtioute la îpîe qu>Ue erv reflont; qui^ 
bien loin de U feirj^^çfel^ter, fe coHipofe 
pour répondre un peu froidement , que 
t honneur quelle reçoit par UYbelleslifagréa'^ 
hles. paroles que Cléomédès daigne prodi- 
galiferà une créature qui' ne rf^éritera jamais 
tant (t honneur^ roblige à être toute fa vie fa 
très-hûmbte /èrûantey ainfi que fa petite 
qualité ne mérite tant de faytur ^ mais 
ce font y dit-elle], les ordinaires dijkours 
que les brave/(f vertueux cavaliers comme 
lui tiïnneni envers tes dames , pouffis. 
de cQurtcdfie qui ri a manqué & ne num^ 
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quera jamais en lui ; néanmoins elle tirent 

cela à telle obligation , qu*eUe fe dira 

encore toute fa vie^ fa très^humbU & 

très- ôbéijfante fervante. 

, Après cette tirade exceffivement mo- 

defte 9 Benifâlbe veut voir quel ea 

fera TefiFet ; elle cherche à démêler, dans 

la figure & le osaimien de fon amant ^ 

Sx la fauflcté n'auroît point quelque part 

à fes proteftatîons; Cléomédès s'en ap- 

perçoit & fe hâte de lui dire que piutâc 

'^u^il arrive jamais, quelque diminution: 

_ dans fes affeâions pour elle y il veut que 

le ciel faffe pleuvoir fur lui toutes les- 

dijgraêts & malheurs qu'il pourra pro^ 

duire fur le plus mifirable du monde. 

Il lemble. qu'il n'y ait rien à ajouter 
après de pareils fermens ; cependant^ 
Bénifalbe yeigwrm^ regarder en quelque 
lieu du côté de Cléomédès ^ pajfe V œil fur 
fon vif âge quelle voit tant changé, caufé 
de douleur de fa défiance : ce fpeâacle 
la touche jufqu'aux larmes. Défefpérée 
d'avoir pu douter un înftant de la fia- 
écrite du jeune commandant , elle s*em- 
preflè de le confoler, enl'aflurant qu'cllbî 
aura toujours la plus grande confiance 



Digitizedby Google 



j8 BIBLIOTHEQUE 

en fes paroles ^m^ij que Us fiUes pleines 
d^honneur & de crainte y doivent toujours 
rejetttr loin ces proteftations fpéciahmeru 
venant de perfonnes de trop de mérite 
comme lui ^pour une pauvrette comme elle ^ 
^ui ne doit déjirer que Vobéijfance à Jcs 
commandemens. 

Nos amans bien moins bavards que les 
héros d^Homere y continuent cependant 
ce genre d'efcrime ; toujours de la part 
de QXéotXiéAhSyiles chofes qui lui caujim 
tant de douleur & qui pajjionnent telle- 
ment Jon orne, qu'il a peur de n^ avoir 
pas affe:^ de force pour réfifitr à tels 
-affauts ; & de la part de la fille de Bal- 
thafard d'Amenye , que Jt le ciel lui 
dùnnoit à Jon dtjîr autant de pouvoir & 
de grâces qu il en faut pour te fervir di- 
gnement .& félon fes mérites^ elle n^et^ 
voudroit receller aucunes qui ne fufjfent 
toutes employées à ce beau & digne fujet. 
'Il faut avouer quavec ces fentimens de 
part & d'autre y on doit être bientôt 
d'accord* 

Cette converfatîon charmante, auroit 
bien duré davantage fî la mère de Bé- 
lûfatbe ne & fût approchée y enfin ^ oo 
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fort du jardin , & Qéônîédès donne 1er 
bras à fa belle maîtreflè. 

Chemin faifaixt , le jeune coimnandant 

. si'eft pas fans inquiétude; iîtrenible d'avoir 

déplu à fa chère Bénifatbe^ dans les tendres 

aveux qu'il vient de lui faire , & pour 

en avoir le cœur net 3 il la fuppiie qi^e 

.le regrets qu'il a d* avoir ufé quelques ft- 

_ cencieux difcaurs envers fa divinité ^ Ufî 

ferve de punition ^ car la mon même jic 

cauferapas plus de doylcur que celle quil 

reçoit fur la crainte qu'il a de Pavoir 

cffenfée^ 

Bénifalbe parle bien & n'edjanrais en 
refte ^ mais cette fois > elle «devient très^ 
laconique ; elle eft fous les yeux de fes 
parens, elle neft pas curîeuie ; d'en itçe 
, entendue ; elle ié contente de répondre 
à voix baffe, que cela n^empêchera pus 
quefon amant ne doive ejpirer ^jflUtout 
ce qu^une fille d honneur lui peut />er- 
mettre, en fon humble fer vice & oléif^ 
.fance. . » . 

Ils arrivent à kmaifoq de Balthafard, 

où s*étoit déjà rendue une grande partie 

.des convives ; Cléotnédès n^entre point, 

il prend coneé ppur aller feire fa viftfc? 
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au feigneur afrîèam; il promet en partant 
d'être bientôt de retour & tient parole^ 
On fert. Le dîner eft délicieux; des inf- 
trumens de^ toute efpèce , des voix mé- 
îodieufes ajoutant à la gaîté & à 1 eclac: 
de la fête. Cléomédès profite de tout en. 
lioœme de bonne compagnie ; it fait des: 
ealembovirgs du meilleur goût , des cha- 
rades très'piquantes^ & it place des à-pro- 
pos pleins de finéfle fur fes amours avec 
Èénitalbe. Une amie de cette charmantie 
fille témoigne quelqu*envie de voir te 
merveilleux tapis; on l*étale auffi-tôtûr 
un&table^ autour de laquelle les dames, 
forment un cercle. Du- nombre de celles 
qui Tont déjà vu , il' n'en eft pas une 
qui ne TiBxamine encore avec une nou- 
velle attention. L'amie de Bénifalbe re-- 
gardé fur- tout avec le plus grand intérêt 
une à% devifes dont il eft orné; elle 
s'attache finguliérement au fujét; c'eft 
un^ cupidon voguant en pleine iher ; le 
carquois de ce dieu lui fèrt de vaiffeaa; 
ît eft aftis & tient dans (es maîns deux 
jRéches qui hii fervent de rames. Cette 
curieufe amie brûle d'avoir rexptication 
da CQ qu'elle voit 9 & Cléomédès s'em:-»^ 



dby Google 



DES ROMANS. 6t 

preflfe de la fatisfaire en eestermerr 
«c MademoîfeHe vous voyez , tuî dit-ih,, 
3» ce Cupidon ;.bien qa\l foit Féduk à cet 
>» état y ctBt à lui felil à qui nous de«- 
'» vons porter plus dlionneur, de révé^ 
» rencc & de refpeS: qu'à nu! d^iautre; 
9» c'eft te dieu de concorde & d*amîtié^, 
y* protedeur de nos aifeâions , qui unit 
09 nos cœurs en réciproques amitiés ^ qui 
M nous fait jouir de ce que nous aimons 
99 h pl\is ^ Se pour montrer qu'il eft 
» inacteflîble & que nul' autre ne le peut 
» vaincre ni empêcher Teffet de fes agréa- 
3s> blés & divines puiflànces , fc trouva 
y attaqué d*un grand nombre d'autres 
w petits dieux , jatôux du repos de fon 
9y grand & triomphant empire , de telle 
w feçon que nonobftam Teurs grands & 
w violens efforts , leur témoigna fa puit 
r> fance , & que tout ce qu ik faifoient 
a» à Rencontre de lui étoit envaîn; reçut 
79 néanmoins tant de coups de flèches & 
M de dards de la part de fes ennemis > 
9i> qire quelques pennes de (qs ailes en 
09 furent rompues : lui , de fa part y 
99 courageux Se hardi ^ en avoît tant 
» tercaife que toutes fes âéehes étoienc 
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M plongées dans le fang de Tes ennemis ; 
99 fors que deux qu'il avûit réfervées^ 
93 pour fa retraite 9 laquelle il jugea à 
M propos: lafTé du combat , fait encore 
yy un grand effort fur lequel iàit une 
9> feinte & prit foD vol en jVir jufqu'à ï» 
79 moyenne région : là, il fut befoin de 
» renforcer fon vol , trouve quelqu'une» 
3» de (es pennes de manque qui lui donnent 
99 diminution à l'accoutumée force y ^ 
97 confidérant que s*il s'opiniâtroit à vou- 
9> toir paflèr outre 5 à ce dé&ut que fa 
99 chute en étoit plus grande y s'écoule 
99 dq^icement fur les ondes de cette 
99 grande & fpacieufe rfier, ou étant ne 
99 trouvant aucune ehofe à le fupporter ,, 
99 prend par une induftrieufe invention 
99 ion carquois 9 & le met fous lui y qui Tut 
99 fert de navire , d'^un de fes pieds en 
99 fait le gouvernail y de fes deux flèches 
99 & de fon batideau en &it un mat & 
99 un voile, qui, pouffé du vent de bonne 
99 efpérance^ arrive au port iàlutaire de 
» fes deiirs, 9> 

Des iravo répétés mille fois avec u» 
jdétire & un entboufiaioie upiverfel ^ fureot 
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le prix de cette éIoqueflte'"narration;ett 
efFetj, le brillant récit de Qéomédès avoit 
emporté r^Ofus les fufTrages^ La facilité , 
la chaleur y fcs grâces , Fénergîe qu'il y 
avoit mis, juftifioient complettement Topi- 
nion (ju on s'étoit faite de fi>n goût & 
de fon génie. Bénifalbe trioiu^oit en: 
fecret d'hêtre aimée d'un cavalier d'un (t 
grand mente.. 

Enfin ,, la compagnie prend congéii. 
Cléomédès & Bénifalbe fe féparent plus 
amoureux ^ p.lus enchantés , & plus fous 
Tun de Tautre q-ue Jamais* 

Deux jours après cette charmante fête^ 
Balthafard & fa femme propofent à leur 
chère fille d^ialler dîner avec eux dans 
leur maifon de campagne, à peu de dif- 
tance de la ville ; mais Bénifalbe feint 
d^être malade pour n'être pas obligée de 
l«s fuivre , & ils partent fans elle. 

Le moment eft favorable pour voir 
.Cléomédès : elle caprofite; avec empreflè- 
ment & lui écrit de venir la trouverai! 
accourt. La belle africaine efl d^ns fon 
lit ; fon amant efl traofporté d^amour ; il 
prend une de fes mains qu'il couvre de 
baifers>.il fdupîre^U pi?eiIè^U fupplie^ 
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elle eft datià une émotion égale à l'a 
fiennej le» effets peuvent en être bien 
<iangereux ; ft fa vertu Pabânflbnne , fi 
elle fuccombe aux vives foîlicitatïons de 
Qéomedès , fi elle a la foibleffe de fe 
livrer à fes brûlant defîrs^ dans quel 
effroyable abyme va-t-elle fe précipiter ! 
De quels remords fon ame ne fera-t*-elle 
pas déchirée t Que devient fon honneur^ 
celui des auteurs de fes jours ? qui pourra 
la fauver de fon propre mépris ? L'infor- 
tunée, rimprudente Bénifalbe ! eMe ima- 
gine qu'une promeffe de mariage peut 
tout réparer ; elte accepte de Qeomér^ès- 
un écrit figné de fon fang , par Fequet 
il s'engage deTépoufer dès Tinftantque 
le Bâcha fon oncle fera de retour. Raf- 
furée par une promeffe de mariage , 
(vaine & frivole formalité que la^ plû^ 
part des hommes eft toujours prête à 
remplir ) , elte fàît le facrifice de ce 
qu'elle a de plus cher & de pîus pré^ 
cieux ; elle s'abandonne au délire d'une 
paffion funefte & crimineîle ; elle perd 
enfin pour toujours fon eftime à f^s 
propres yeux. 
* Yoiçi comme l'auteur rend compte 
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"avec fa d^élicatefTe ordbaîre de Iafin.de 
'cette fcène întéreifante. 



et Le refte, dît-il, je n*en parlerarp 
» ^îfqu il ne r^ftoit phis que cet écrit 
iî pour contenter Bénifalbe , ils ne de- 

•» voient pîus épargner les familiarités 
3^ qui font ordinaires entré aeux per- 

'^ fonnes .çaîm^nt uniquement commje 
^ ils fei(bient. ^^ 

'^' Après'àvoîr Joui long'tems du pîaiffr 
'd^&re enfemblë, après s*etre donné les 
plus grandes marqties de leur tendreflè , 
il fallut fo féparer. Batthafard auroit pii 
les furprcndre , & un père y quelqu'hcnonê 
-qu*iî puîflè être dé la vifite d'un jeunie 
* militaire > fè pafleroît bien de te trouver 
en têt^ à tête aivec (a fille. Clébméd^ 
fit donc retraite , afin , dit notre au- 
teur , que Bénifalbe pût itfer une autfe 
fois de la même invention fans que fès 
père & mère euf^nt pt concevoir quelque: 
opinion^ 

Bénifalbe ne profita que trop fbavent 
•îe cette fatale invention : elle faifoit tou- 
jours U malade lorfq^ue Bakhafard & (à 
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fetnme alloient palTer la journée à la cam^ 
pagne. Les entrevues avec Cléofnédes fe 
répétèrent pendant trois mois avec un bon- 
heur foutenu & une fatîsfa^oo inexpri- 
mable ; maïs fa félicité fut enÇn troubla 
par des craintes qui n'avoient que trop 
de fondement : Toubli de tous fes devoirs, 
la conduite imprudente qu elle avoît te- 
nue, ne lui permettoît plus de diffimuler 
rhorreur de fa fituation. Défoîée de ne 
point voir arriver le bâcha , dont le re- 
tour pouvoit feul accélérer Tinftant de 
fon mariage , elle verfoit nuit & jour un 
torrent de larmes ; ce qui ajoutoit infini- 
ment à. fes peines y ce qui mettoit le 
comble à fa douleur ^ ç'étoît :4e n^avoir 
point entendu parler de. Cléomédès de- 
puis trois jours; elle ne peut réfifter 
plus long tems à fon ^bfence, elle fait 
part de Tes allarmes à ce tendre amant, 
en lui écrivant une lettre fort touchante 
qu'elle accompagne des vers fuivan$« 



^, S*IX faut que mon printems foie dépouillé 
yy de fleurs ». 



Et que je fuîve aînfî mes trîftes deflînées > 
f. Qu'un changement de vie étouffe mes malheurs 
y, Ou qu^une prompte mort finiife ni:$ années* 
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^, Eo ma jeune faifon je n*ai que des hivers , 
yy Qui rendent de mes ans U courfe langoiH 

„ reufe > 
„ Mais pour finir n»es maux j'ai des moyens 

„ divers, 
-yj Pour mourir promptement ou vivre plus 

„ hcureufe. 
9, Il n*y a point de maux qui foient aux miens 

„ pareils ; 
^, lis font fi violents qu^ilscaufent des orages ^ 
yy Qui font que m^s^4eux yeux qu^on nommoit 

,> des foieils, 
^, Ont perdu leurs rayons dans ces triiles 

,, nuages. 
yy Mais quoi ! c'eft trop envaîn fe plaindre 

9, de fe douloir, 
',» Sans pouvoir efpérer la fin de mes allarmes % 
\^, Aux cruelles douleurs où Toa n*a poin( 

„ d*efpoir , 
y. Il faut yerfer du fang £c ncm jetter des 
,9 larmes..» 

Cléomédès , fans doute , n*ét€Ît pas 
poëtô ; it répondît en profe. Dans î^ 
lettre ^ il s'attache à diiTiper les frayeifrs 
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de fa belle maîtreffe ; il lui dît qu'ayant 
été averti qtie des traîtres avoieut fait le 
complot de livrer la citadelle à Tennemî, 
il a été forcé de fe tenir renfermé dans 
la place , & que fon oncle doit arriver 
dans cinq ou fix jours. II la prie de l*inC- 
truire du moment où il pourra la voir 
fans témoins, en lui jurant qu*il eft dans 
la plus grande impatience d*aller lui re- 
nouveller les aiHirances de fon amour Se 
de fa fidélité. 

L'occafîon s'en préfente bientôt : Bal- 
thafard & fa femme font invités à une 
noce. Bénifalbe met bien vite à profit 
la rufe qui lui a déjà tant de fois réufli; 
elle feint encore une îndifpofition & fcs 
parens la difpenfent de les accompagner» 

Cléomédès prévenu par les foins de 
Bénifalbe de ce qui fe paffe, part comme 
un éclair & arrive par la porte du jardin. 
Ils fe voyent , ils volent au-devant Tun . 
de l'autre ; ils (ont C pénétrés de ravîfïe* 
ment & de joie , que ce n'eft qu*iaprès 
avoir répandu des larmes, qu*ils peuvent 
s'entendre & fe parler. Bénifalbe le con- 
jure de hâter le moment de leur union 
Se de ne pas attendre le retour du Bâcha ^ 
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pour ferrer des noeuds fi chers à fon 
coeur ; elle lui déclare même que Tétat 
où elle fe trouve ne peut ibufFrîr un 
plus long délai. Le jeune commandant 
l'afliire qu il Taime plus que jamais , que 
fon oncle doit arriver d'un inftant à 
l'autre , qu'ils font à la veille d'être unis 
pour toujours , & qu'elle doit bannie 
toute efpece d'inquiétude • à cet égard ; 
il lui repréfen te qu'il s'expoferoit à per- 
dre Tamitié & la fortune du Bâcha , fi 
pendant fon abfence il formoit un en- 
gagement de cette nature. Bénifalbe tou* 
çhée de ces raifons confent à patienter 
encore ; elle lui prodigue toutes les 
marques d'amour & de confiance dont 
elle eft capable. 

C'étoit dans une allée couverte du jar- 
din, que les deux amans s'entretenoient; 
la nourrice de Bénifalbe , devenue fa 
confidente , faifoit fentinelle;. Elle vient, 
leuf annoncer qu elle a entendu du bruit 
à la porte de la rue, & qu'elle eftbien 
trompée fi ce n'eft pasBauhazayd.Cleo- 
incdès prend congé de fa chère Béni- 
ialbe; il l'embtaflfe & fort avec précîpî-» 
IçatipAj; la nçurripe le fijit ^ ouvrp la 
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tiq^e & ' démontrée de Pînfidelîtc de'* 
Glçomedès ? Point du tout , & c eft ici 
qu'il faut admirer le coup d*adrefle de 
l'auteur^ la lettre eft d'Archilos Bâcha* 
qui mande à Ibn neveu qu'il ne fera de 
retour que dans deux mois ; grande & 
^flifante raifon , comme on voit, pour 
Bénifalbe de fe défefpérer , puifquè le 
fourbe Cleomedès à eu la perfidie d'aflii- 
rer que l'arrivée de fbn oncle àuroit lieu 
dans cinq ou fix jburs. 

Cependant la nourrice voit avec dou- 
leur la difficulté de cacher encore long- 
tems l'état de fa maitreflè ;; quoiqu'elle 
gémiflè en fecret fur les malheurs qui 
doivent en réfulter , elle emploie tous 
les raîfonnemens dont elle eic capable 
pour lui perfuader qu*elle y parviendra^ 
Bénifalbe feint de fe rendre à cette 
douce efpérance ; elle affede plus de 
tranquillité & Taffure cju elle eft difpo- 
fée à prendre du repos'; elle fengàge la 
fiôurrîce d'aller fe coucher^ celle-ci 
obéit ; mais Bénifalbe ne la croit pas 
plutôt endormie, qu'elle va prendre um 
beau diamant qu'elle ti^t de la main de 
iGleomedès ^ & ayant' entendu; dire ^ 
^ * '-' • ((ans 
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( fans -doute par les bonnes femmes de 
(on tems) qu'un diancTaiît réduit en pou- 
dre , -eft un poifôn mortel , ,elle le pul- 
vérife êc Je mêle pour plus de fîireté i 
d'autres matières vénimeufes : fon opé- 
ration faite, elle ouvre doucement jiîne 
des fenêtres de fa chambre , & s'adref- 
iknt au cid , à la terre , & à tous les 
éléraens, elle leur adrefle cetXQ terrible 
& très-fublime invocation. 

<« Dieu , qui commandes en ce grand 
f» & ipacleux firmament 5 créateur de 
»3 tout^cet incompréhenfible jiombre d*é* 
D3 toiles ; vents entourbillonnés d'éclatf 
»3 furieux par rinîpétuoiité de ce brû^ 
a> lant tonnerre ; efprits fans ncmbre , 
99 qui inceflànunent voltigez dans. Tafr 
» freufe obfcurité de la nuit & de la- 
» quelle vous tirez ks moyens d'exécu- 
93 ter vos épouvantables effets ; & toi 
99 ferme maiiè qui étOQne:5 par ton ino«* 
99 piné tremblement les plus fermes Se 
49 aifurés rochers qui font uni( à toi; 
» que chacun en vos endroits ne montrez- 
ft» vous les plus cruels efforts qie peut 
9» témoigner votre puiffançe , afin de 
OSobrc ijBj, %t^ Volume. C 
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9> m'envelopper dans le roulement de 
M VQS fureurs , & <}ue ce corps tant dé- 
>5 licatement nourri foît brifé entre les 
»> raeules infernales , afin qu*il ferve à 
55 accroître la pbuflierc puante de vos 
35 tourbillons noircis. Je vous in<roqùe 
jj tous à. mon aide afin que l'éclat de 
S9 mes douleurs s'évanouifTe dans le mé« 
9» lange cruel de vos furies : au moins 
3î fi ne voulez , par votre agréable & 
yy defiré fecourSjiTîettre fin à mes peines, 
^3 donnez-moi Iç fer afin que moi-même 
93 je fàife cet office pour fuffire à mon 
pj ibuhaît. 55 

Au- ton véhépient & ferme dont cQtt« 
effroyable prière eft prononcée , aux 
cris qui fe font fait entendre y au bruit 
'qui J*a frappée , la nourrice s*éveille« Elle 
court au lit de fa maîtrelTe ; elle ne Vy 
trouve peint; elle approche de la fenêtre; 
c'cft-là qu'elle entend diftînâement fa 
cruelle réfolutlon. Elle allume une boui- 
gie & va fe jettcr au cou de la bells 
d'éTefpérée, en lui difaâttout ce qu'elle 
peut imaginer pour écarter de fon efprk 
les id^sngir^dc tragiques (juilrpbfçMPU 
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Bénifalbe s'attendrit fur les aîlarmes de 
(a pauvre nourrice : elle la rafliire , & 
en afiedant le plus grand calme & la plus 
douce fe'rénité, elle va fe^ recoucher. 

Elle dormoit véritablement vers les Gx 
heures du matin , lorfque la femme de 
Balthazard, dévorée d'iaquiétude fur la 
fanté de (a chère fille , entre dans fa 
chambre. Cette tendre mère fent dimi- 
nuer le poids de fes chagrins en la voyant 
plongée dans un fommeil doux & tran- 
quille ; elle défend très - expreffément à 
la nourrice de réveiller , & elle fort avec 
fon mari pour différentes affaires. 

Le repos de fa maîheureufe fille ne 

fut pas long; en ouvrant les yeux Béni^ 

faibe voit l'attentive nourrice au chevet 

de fon lit. Elle lui tend affedueufement , 

une de fes belles mains ; elle Tallure qu elle 

fe trouve mieux , & qu'elle eft auflî traii- 

quille qu'on- puiffe le defirer ; elle v^rfe 

des larmes lorfqu'elle apprend que fa mère 

eft venue la voir; mais bientôt elle les 

effuie, & après avoir liimafle toutes fes 

forces ^ elle demande du vin blanc & de 

r^au pour fe l^ver les bras Scies mains) elle 

fe fait apporter en même tems de l'encre 
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& du papier , & elle écrit à Ton amant 
en ces termes* 

ce Cleomedès , la perte que tu fais 
M de deux chofes te rendront auffi mîfé- 
3> rable comme tu étais , ou devois être • 
w heureux & content : lune eft la foi & 
D5 la fidélité qui eft le point le plus re- 
>j commandable à un brave cavalier corn- 
>> me toi ; l'autre eft ta Bénifalbe , 
>> qui t'a aimé avec tant de fermeté. Ce 
>3 n'eft pour fon plaifir qu'elle veut mou- 
95 rir , mais pour te contenter , afin de 
9* ne plus voir le déplaifir que tu rece* 
39 vrois en la continuation de fa vie : ùis 
>9 les feux de joie en ton ame , & le 
w re jouis ci-après fur mon tombeau : le 
w loifir te fera ample pourvu que la 
99 punition ne s'en enfuîve. Tu n'as rien 
99 eu de plus favorable pour accomplir 
89 ton lâche defir que la force de tes 
99 murailles. Je te renvoie ta lettre par 
99 laquelle on découvre ta tj-ahifon: vis; 
99 vis heureux en ton defir , S^ moi je 
9» mourrai contente en mon malheur, 9» 

;Bénisalbb donne cett^ lettre à fit. 
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nourrice, avec ordre de la porter à Cleo- 
medès & d'attendre fa réponfe. Elle lux 
obferve de bien recommander au jeune 
Commandant de nepas fe rendre auprès 
d'elle , de peur d'être furpris par fes 
parens , dont le retour ne fanroit être 
loi»g ; la nourrice ne voyant rien d'allar- 
inant dans l'état de fa maîtrefle , rien 
tjui puiffe lui faire foupçonner fon affregjt 
projet , part & va remplir cette dernière 
comrniflîon, 

A peine eft*elle hors de Tappar tement, 
que Éénifalbe fe levé & va chercher fes 
poi(ons. Elle les met dans le vin & Teau 
qu'elle s'étoit fait donner , & prenant 
courageufement la coupe empoiibnnée; 
elle dit 3> diamant, que rai avec tant de 
73 contentement reçu de la maîn de ce 
3x traître Cleomedès , & que tant de fois 
35 j'ai baifé à fqn occafion , je t'eftime in- 
07 finiment d'avoir la puifTance de chaflTer 
>y de mon cœur tant de déplaifir & de 
M douleurs?. 

Après avoir prononcé ces paroles , elle 
avale le breuvage mortel. Le poîfon fait 
bientôt les plus terribles effets, Bénifalbe 
nn?urt dans des fouffrances inexprimables > 
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& il ne refte de tant de charmes que I« 
fpedacle hideux de fa deftrudion. 

Cleomedès reçoit la lettre de foa 
amante & n'y fait point réponfe ; il re- 
commande à la nourrice de retourner 
très-promptement auprès de famaîtreflc; 
celle-ci n'eft qu*un inftant à fe rendre 
dans la chambre de Bénifalbe ; mais 
rinfortunée n*efl: déjà plus ; la bonne, 
nourrice lalfle échaper des crisperçans; 
Balthazar & fa femme accourent ; ils 
apprennent avec effroi le fujet de la mort 
tragique de leur malheureufe fille ; ils 
fe livrent au plus violent défdfpoir; ils 
demandent vainement au ciel , Fa vie 
d'un enfant qu'ils idolâtroient ; tout cfl 
fourd à leurs vœux; enfin, Tarae brîfée 
de douleur, ils lui font rendre les hon- 
neurs funèbres, '& forcés de dévorer en 
filcnee le chagrin qui les déchire , ils fe 
taifent par prudence fur les caufes & la 
'^fîn d'un événement (i déplorable, 

La nouvelle de cette cataftrophe perce 
cependant jusqu'à la citadelle ; Cleome- 
dès en eft terrafle ; il reçoit une kttra 
d'Archilos Bâcha fon oncle , qui lui 
mande qu'ayant été bleflq dans le dernier 
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combat , il arrivera dans peu de jours 
à Tremifen. |Lej vieux Gouverneur lui 
recomnîiande de fe tenir prêt à venir 
prendre le commandement de Tarmée , 
& de fe difpofer à quitter la citadelle le 
jour qu'il y entrera lui-même : en effet 
Toncle arrive , & le neveu part ; à peine 
celui-ci a-t-il pris le commandement des 
troupes que Tennemi fe préfente ; Cleo- 
medès qui cherche la mort fe Jette dans 
la mêlée ; il combat en furieux ; il eft 
vainqueur ; bleffé mortellement il expiré 
au bout de quelques jours, mais ce qui 
nous fembl n'être pas à la gloire du jeune 
héros 5 ce que nous avons beaucoup de 
peine à pardonner à fon hiûorien, malgré le 
plaifir qu'il nous a donné, c*eft que Clép- 
niedès meurt fans prononcer une feule fois 
le nom de fa chère Bénifalbe. 

Cet anicle efi de M. DUGAS. 
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HISTOIRE 

J> E s AMOURS 
DU GRAND ALCANDRE. 



\^ E S anecdotes y donc pîufîeurs , par leur 
grande pablicité , appartiennent à l'hîlloîre , 
& ne confervent de romanefque que le de- 
guifemenc de noms que récrivaiix y a em- 
ployé , palTent pour avoir éié écrites par 
Louife de Lorraine , priaceîTe de Coati ; c'eft. 
au moins ce qa*ar:îcule réiicion de ï5<5j. Une 
autre opinion a attribué ce même ouvrage à 
Vi(fbor Cayet. It eft auiïï dtflScHe qje peu im- 
portant d'en connoître aujourd'hui le véritable 
auteuri L^ ménoire de Henri IV , a jette de fi 
profondes racines dans le cœur de la poftérité, 
qu*on chérît jurq-i'aux égaremens de ce mo- 
narque , & ''ufquV.ix moindres traces de fej 
pafle-te ns amoureux. Voici comme Tan des 
deux écLÎvairs qu'on vient d^indîqùer , s*eft 
araufé à le^ décrire : fans rien changer au fond > 
nous nous permettrons quelquefois de rajeunir 
leityle. 

Le grand Alcanire (l) parvint à fon 

fci ■■ ...... Il II ■ I !■■■■■ ! ■ ' I <■■ ^ \%r 

( i ) Hçnri IV. 



dby Google 



DES ROMANS. 8i 

tour & en vertu d'un droit Inconteftable , 
au royaume de fes ancêtres. Maïs il ne reji- 
contra pas peu de difficutés à s'en mettre 
en pofleflion* 

On lui objectoit une religion nou- 
velle , oppofée à l'ancienne religion de 
TEtat ; ce qui fervit de prétexte à une 
partie de la nation pour refufer de le 
reconnoître. Ces factieux avoient à leur 
tê.te des chefs très-puiflàns , qui entraî- 
nèrent la plupart des grandes villes dans 
le parti de ToppoGcion ; il fallut en venir 
aux armes. Le premier théâtre de cette 
guerre civile fut Ntuflrie {i ) Aflez d^autres 
ont décrit ce qui fe paflâ à Serquas (z) 
& à Pedipe ( 5 ) ; ce font des exploits 
d'amour ,& non de guerre, dont j'en- 
treprends rhiftoîre. 

Alcandre ^4) étant venu trouver le roî 
fon prédécefTeur (j) , fit connoifTance 



( I ) La Normandie» 
(2) Arques. 
(3 ) Dieppe. 
( 4 ) Henri IV. 
< 5 ) Henri Ul, 
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dans ta Vigertm (i), de îa eomteflè C"^- ' 
rifande xi) y dont il devint très-amou- 
reux , & qui acquit beaucoup d'empire 
fur fes volontés. Il aimoit tous ceux qui 
lui étoient recommandés par ©lie , & 
fîngulierement Philemon (3) , qui avoîc 
fa tccur auprès de cette dame» Toute 
ardente qu*étoît cette paffion, elle ne. 
fut pas de longue durée» 

Vers le commencement de fon règne ^ 
le grand. Akandre(^) vifitant les fron- 
tières de \z\Neu/lrie C^), paflà par la/ 
maifon d*une dame veuve qui tenoît vxi 
grand rang.. Son nom étoit Scilinde(6y^ 



( I ) La Guîenfle^ 

Çi > Diane <f Andoinrs, veure âe Philibert ^ 
comte de Grammont. M. de Thou^ t. 4, L Byfy 
né rappelle pas Diane ; mais Corijhnde y çom^ 
me îch 

( 3 ) le marquis de Parabere^ 

44) HenirllV. 

( l" ) Normandie. 

(6) Antoinette de Pons, marquife de Gaie**-» 
cheville* Le Roi en fut fî amoureux qu'un jour 
H lui offrit de lui faire une promeflc de ma- 
riage 9 fign^e de fon fang. M ak Antoinette se 
voulut jamais. l'écouter .. 
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fa beauté étoit fans égale; ef le âVoitfaît 
Te principal ornement de la cour dé 
Pariandre (i) , & fa vue fit uri tel feffcf 
Itir le nouveau monarque, i^^A duBIia' 
les charmes àQ Corifandt (2), au plaint 
de fô rappeller à pe,ine un nom fi do£rx>; 
Philémon chercha envain à la rappeller 
en faveur; tout ce qu'il put obtenir pour 
elle d'un prince au flï volage, ce fucTaffu- 
rancede fcfn amitié^fon amour s'étoit entiè- 
rement totîrné vers Scilinde (3). Cette pafé- 
flon régara jufqu'àlui faire commetre Tîm- 
prudence de propofer à cette belle vétf Ve 
de répoufer, ce qui pK>urtatit ri'^eutpùitït 
lîeu, un nouvel amour étant venu à làf; 
tfàverfe de celui-là, qui (f ailleurs' nWrôit 

Îjôirtt été heureux d'aïkrèf msmetéy IW 
âge Scilifîie n^ vôulm entendre c{u'2i(i< 
lïiariag*». 

(1) Henri lîl. 

(2) Çorifandt eft probrf^nreftf îé lioi» 
myftérieux qiie Henri IV donnoir àf là belle 
D'iant d^Andoîns , po9r pcfttér dVlie , À» 
pour lui écrire. C'cft apparemment pourquoi Nf^ 
de T hou, par ftyled'ançcdote, l'a auffi lui<-raême 
app€llée Çorifandt d^Andoins au lieu de Dianc^ 

(^) Amoinette de Poqs« 



^^ 
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Ce fut la guerre mênie que le grand 
Alcandre étoit contraint de foutenir contre 
des fujets rebelles , qui lui fournit ma* 
dere a de nouvelles intrigues galantes. 

Le fiége de Liuecie (i) dura aflez de 
tems pour donner au roi, le loifir de 
connoitre & de pratiquer une jeune & 
belle (2) 9 abbelle du Mont-de-Mars (3) y 

3u*il fit même conduire à Elife (4), ville 
e Ton obéiirance5 voyant que le Gége 
de Paris tiroit en longueur; & pour fe 
débarailèr du reproche d^avoir fi p^u 
courtoifement abandonné la partie d'à* 
mour & de mariage ébauchée avec la 
prude Scilinde ( f ) , il lui fit propofer 
d*épouferun illuftre chevalier (6)^pourvtt 
des plus grandes charges de facoctr; Thon* 
néte veuve acquiefça de bonne grâce à ce 

(i)LefiégedcParîs. 

(2) Marie de Beauvilliers» 

( ) ) Montmartre» 

(4) Senlis. 

i$) Antoinette de Pons.^ 

(tf ) Charles du PJeffis , Seîgne de tien- 
court , comte de Beaumont , premier écoyer^ 
gouverneur de Pauris. 
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palliatif; & fe confervaainfi pour la vie , 
Teftime & Taroitié du grand Alcandre , 
de qui Ton pouvoir dire que cette fois* 
là il étoit inconfiant ^ mais non pas in- 
fidèle , puifqu'il avoit quitté Scilinde fans 
qu'elle lui eat rien accordé. 

L'amoureux Alcandre continua donc 
fon intrigue avec la charmante abbefTe ; 
& fans craindre de divulguer une paffioti 
qui devoit être très-fecretè , il lui 
donna de galantes fêtes dans la ville 
d'Elifc (i) > qui devint ainfi le centre 
d'une cour trés-brillante* Qui n'eût dit 
que toutes ces démonftrations d'une ar- 
deur effrénée aflliroîent pour un long 
bail à l'objet de ces hommages publics ^ 
le coeur du volage monarque ? L'aimable 
abbeflè en jugeoît ainii^elle fe trompoit«. 
Un récit cruel vint bientôt là tirer a une 
agréable erreur & lui apprendre qu'elle 
n'étoit plus que la titulaire des courfes 
& des tournois 9 où le roi ne fe pré* 
fentoit en apparence pour elle» que pour 
y voir à loifir une autre beauté féduc- 
trîce, 6c s*en faire remarquer, Cétoît 

(ÔSe&lis. 
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rintcreflante , radorable Chtyfante( % 
Un jeune fcigneur dfe la cotir d'Alcandre 
€ft avoit irnpmdéitimfent parlé à fofï 
maître ^cotôme de Tobjet !è plus rempli 
de talens & de charmes , & lui avoit 
înfpiré un vif défir de là connôîifé. CeP 
Chevalier très -étourdi , mais très - ai- 
mable , fe «ortifnèit Florkn (2). Quand je 
dis étoulpdl, il ne IcÉôit qu'à moitié;' 
car eh faifanc au grand Alcandrè lè por- 
tfak le pliis padionné des attraits de fa 
Ghryfante, il avoit eâ la difcrétiotr de 
lui taire que cette belle payoit fe^ feux 
du plus tendre retôHi. Afcafcridré qùî n é- 
toîf pas obligé d'être devin, ignora 0* 
affeâa- d*ignoter cef qtie liii cacnôit Fia- 
rîan ; il conçut ramoiit le plus décfaré 
pour la maîtreflè de ce coùrtifah , (Jur ne 
larda point à fe repentir de Tâvoir été 
à ce point. Atcandre?,^dîs^je , fâtfott fem- 
blant de croire t€>u}ouri Flotîan éperdu- 
ment épris de la belle Eriane(5>r&dé 
ne point fè douter quH Teât (Quittée 



( I ) Gabrîellc d*Efïrée. 
( 2 ) Le duc de Bellegarde- 
(j) Madame d*Huinieresr 
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pour une autre idole. D'ailleurs , on fà- 
voit que Chryfante (/) avok été profimife 
par fon père (:^) à Scévole (^), pour 
qui eUe avoît laiflfé entrevoir une pfé- 
dileôion aflèz forte ; maïs ce qu^on ne 
favoît pas y ceCt que Scévole avoit été 
fupptanté par Florian. Celui - ci pour 
nlîeux cacher Ton jeu, confeilla à & 
ïnaîtreflTe de faire femblant d^écouter les 
pr oteftations du prince de Linda mart C4 ; 
& ce manège eut lieu tant que dura un: 
premier voyage du î^oi à Liane (^j ; mais à 
un fécond voyage, Alcandre comprit 
qu^on le jouoit; que la belte Chryfantiï 
n*avoît point d^amour pour lui ; & que 
fa paffion fecrete était pour Florian. Les 
rois fe contraignent peu en de tefles cîr- 
cônftances. Cerui-ci entra dans la plus 
grande fureur contre un mal préféré & 

< < ) Gabfîelîe d^Eftrée. 

(a) Jean Antoine d'Eftrée , Marqoîl de 
CGSuvres près Soî^ons & Laon^ grand maître' 
de rarcillerie. 

( ^ ) L*amiral de Vîllars» 

C4) Le duc de LongiieviUe , K«ici d'Qe- 
téans. 

C5 ) Compîégne.. 
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lui articula nettement qu'il ne vouloic 
point de compagnon- en amour. Floriào 
comprit qu'il falîoit fléchir, il promit 
tout ce qui plut à fon maître, & fe re- 
tira fous fon bon piaifir. Mais s'il fuyoit y 
c'étoit à la manière des Parthes , en laif- 
fant plus d'une atteinte vengerefle dans 
le cœur de l'adverfaire. Sa retraite fut 
' même vengée fur le champ ; car , Chry- 
fante toute hers d'elle y entra dès ce 
moment dans la falle où cette fcéne ve- 
noitde fe paiTer^ apoftropha l'amoureux 
monarque du ton le plus énergique & le 
plus irrité y en lui demandant de quel 
droit il fedonnoit les airs d'exclure de chez 
elle, quelqu'un qu'elle avoit agréé pour 
époux, & qu'elle étoit à la veille d'épou- 
fer, du confentement de fon perie. Ce 
dernier nVimoit point Alcandre; & il 
faUit Toccafion de lui en donner quel* 
qu'avis. Il s'étoit trouvé commodément 

Î)ofté pour tout entendre, auflï-bien que 
a fille ; & la voyant en explication vive 
avec Alcandre , il fe montra prefqu^auflî 
inopinément qu'elle, déclarant aj^rou- 
ver de tout point la paffion mutuelle 
de Florian & de Chryfante ; fl ajoiita 
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que Ge_cavalier çtoit un gendre de fon 
choix , & qu'il n'en agréeroit jamais 
d'autre , fe préfentât-il pour fa fille la 
plus brilîante alliance. 

Alcandre à fon tour fe retira ftupéfaît» 
Il ne s'étolt point attendu à tel orage, 
n'y étant nullement accoutumé. Le galant 
prince comprit qu'il falloit mettre quel- 
qu'intervalle entre fcs vifites , & toute- 
fois fe promit bien de ne pas faire ces 
intervalles trop lowgs. Impatient de les 
abréger, il fut à peine de retour à fot> 
camp, qu'il s'avifa d'un ftratagême des 
moins prudens, pour revoirie lendemain 
même la beUe irritée, dans l'efpoir de 
l'adoucir ; ce fut de fe dégoifer en vil- 
lageois, & d'aller ainfi métamorphofé , 
fe préfenter feul devant elle. Alcandre 
plus heureux que fage exécuta ce projet^ 
mais non fans s'expofer à mille périls. La 
guerre inteftine de fes états s'étoit, avec 
rage , allumée de toute part. Chiyfante 
& fon père en fe féparant d' Alcandre , 
s'étoiem à fa vue même , mis en voiture ^^ 
pour fe retirer dans leur féjour i ) ordi- 

^ — ,— — ' ■■ ■ ■ > ■». 

(!) Cœuvres , près SoiiTons» 
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naire, diftant de Liane (i) d'environ fept 
lieues. Pour Taller trouver dans cette re- 
traite, il falloittraverfcr une grande forét> 
alors flanquée de deux garnifons ennemies; 
Malgré tous ces 3ingers, Tintrépide AI- 
candre monta à cheval fuivi feulement 
de cinq ferviteurs affidés. Lorfqu*il eut 
fait unç traite de quatre à cinq lieues^ 
il mit pied à terre, congédia fa petite fuite, 
s*affiibla d'un accoutrement de payfatn , 
mit fur fa tête un fac de paille , con- 
tinua fa route , & à Tabri de cette ma(^ 
carade s*étant introduit dans le parc de 
Chryiànte , il faifit un moment où elle 
s'y promenoit feule avec fa fœUr Da- 
lînde (2). Amant éperdu & fournis , il 

' ( I ) Comipléç^hc. 

{2 ) Jiilietre Hippolyte d'Eftrée.Ceft elle qui 
plus loin figurera fous le nom de Myrtilc , & 
non plus fous celui de Dalinde* Nous penfons 
que la raîfon de ce double emploi de noms ^ 
faîi: allufîon aux deux noms dîâ^érens que porta 
cffecliveroent cette f<jcur de Gabrielle d*Eftréet 
ayant été fuccelHvement àppellée * à ta cour , 
marquifi de Ccrifai & marquifa de ViHarS'- 
BrancaSy ou bien Daiinde eft eenfé être fou 
nom de demoîfeïle > 8c MyriiU Jon nom de 
femme* 
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fe jette aux genoux de fa déefie, &» s'offre 
à (es yeux fous cette étrange Çîafcarade, 
Le courroux de Chryfante duroît encore 5 
aufli lui dit-elle avec dédain, qu'ail avoit 
pris pour lui plaire un travcfiijjement qui 
lui allait au plus mal ; & fans autre com- 
pliment y elle fauflà - compagnie à pa$ 
précipités , & laiflTa le faux ruftre feu! 
vis-à-vis de fa fœur. Celle-ci plus civile, 
le confola de fon mieux d*un (î fâcheux 
accueil, & lui fit entendre que Chryfante 
n'avoît ainfi parlé &, agi , que dans la 
crainte de fon pcre , qui pouvoit être aux 
environs; qu*e!Ie le fupplioît donc cène 
point expofer ChryCanie à fon reffènti- 
ment» Il fallut prendre en bonne part ce 
fécond congé , & fe retirer cette fois fans 
trompette. Ce fut aînfi que la bonne 
fortune d'Alcandre fe borrta^ au bonheur 
qu*i! eut d*échapper aux dangers les plus 
inanifeftes^ en traverfant & retraverfant 
une forêt infeftée de troupes ennemies. 
Ce voyage , le plus périlleux qu'il ait fait 
de fa vie » ne fervit qu'à «lettre en peine 
tout le monde , perfonne ne fâchant 
ce que le roi étoit devenu. Il revint à 
rentrée de la nuit \ fon retour inefpéré 
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raflura fes troupes , & tout le camp té- 
moigna une exceflive joie. 

Ce que la civile Dalinde (i) avoît dit 
au monarque , ne tarda pas à lui revenir 
dans Tefprit. Il réfolut d'amener le père 
de Chryfante à fe raprocher de lui avec fa 
famille; fous prétexte que ce vieillard 
étoit gouverneur de la province (2), le 
roi le manda fréquemment à fa cour,, 
qu'il tenoit alors à Liane ( 3 ) ; & finit 
par le fixer d'office auprès de fa perfonne 
en le créant membre de fon confeil privé» 
Cet artifice procura au monarque paf- 
fionné , la douceur d'entrevoir au moins 
tous les jours l'objet de fa tendreffè. 

Tandis qu'Alcandre recevoit cette 
confoUtion illufoîre en amour, il éprouva 
en amitié un malheur réel , auquel il fut 
des plus fenfibles. Ce fut la perte d un 
jeune prince de fon parti , nommé Na- 
poléon (4.), guerrier intrépide & dont 

mm^mm III T . Il I . Il ^ I. a 

( I ) Julîette-Hîppolytc d'Eftrée» 
(2) L'ifle de France. 
( 3 ) Compîégne. 

(4) Gillei deCanSans; feigneur d'Armen» 
tteres* 
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les premiers exploits donnoient les plus 
hautes efpérances. Un amour imprudent 
le fît périr à la fleur de fon âge. Voici 
comme le fait arriva : 

N.B' On va voir figurer ici une bel/e 
Diocléi & un Folidor , mari jaloux de cette 
dame , Ôc fait gouverneur de la ville de Xa« 
rijfe , ^ille précédemment affiégée & ptife par 
le grand Alcandre. Si l'oo favoic quelle ville 
ed défîgnée par Latijt , on fauroit certaine- 
ment quels perfonnages ilfaut entendre par le 
Îôuvern€ur Folidor , & fa feitme la Belle 
Uoclée, On n*a fait jufqu'ici , là deflus , que 
de fauflès conjeâures dont nous ne tenterons 
point d'augmenter le nombre ; & nous laîfle- 
rons fans clef cç$ troi> dénon^inations énigma* 
tiques. 

E P I s G D B 

Des amours du grand Alcandre. 



Exploits y aventures & mort tragique du 
jeune & brave Napoléon. 

Les rebelles ayant entrepris de former 
le fiége de la .ville à'Elife (i), & Je roi 

( I ) Senlist . 
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fe trouvant alors occupé à une expé- 
dition au-delà de la RioU (i) , fes troupes 
afFoîblies par cette diverfion balançoient 
â venir au fecours de la place, aban* 
donnant fon fort à la réfiflance d^s aflic- 
géSy s*ils fe trouvoîent en état d'en faire 
«ne. Cette poGtion de la villed'ElifeC^) 
toucha fenfiblement un jeune guerrier de 
vingt ans, feigneur de haute naiflance, 
comme Napoléon (j). Paffionné pour la 
gloire, & jaloux de donner à Ion roi 
abfent une preuve de fon zèle , il fe 
jetta dans la place, releva le courage des 
aflîégés qui parloient de fe rendre , & fe 
mettant à leur tête il foutint intrépide- 
«nent deux affauts , où les affiegeans 
furent repoufles avec perte. Ces deux 
avantages , & le rifque même que cour* 
roit fi glorieufcment Napoléon , détermi» 
fièrent les chefe de Tatméc , qui prefque 
tous étoient proches parens de ce brave 
capitaine, à ne point Tabandonner dans 

( I ) La LoirCp 

(.2)Seiîlis. 

( 3 ) Gilles de'Conflans / fpiffiîus £ÀfSO€ar 
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un danger auffi prefTant. Les troupes fe 
mirent en marche, & vinrent au fecoUrs 
àLEUje (i). Ce fut alors que fe livra la mé- 
morable bataille {z) de ce nom , où la 
vidoirc fe déclara pour le parti du roi ; 
les ennemis levèrent le fiége , & firent 
retraite en tel dcfordre , que Napoléon (3) 
s*empara de leur artillerie , fit traîner la 
plupart de leurs canons dans la ville, 
& encloua le refte^ 

Tout couvert de lauriers. Napoléon 
fit un voyage à Liane (4) , où il s'arrêta 
quelques jours^ Il y devint épris des char- 
mes^ d'une dame très-belle , nommée 
Diaclécy qui de fon côté, le paya d'un 
tendre retour. Son mari Pçlidor ( j ) ^ 

( I ) Senlîs. 

( X ) La bataille de Senlis. 

( 5 ) GUlps de Conflans, feîgnewr d'Armen* 
tîcres, , 

(4) Compiégncé 

( j ) Q^ a déjà priycnu, pluj haut , & 
Ton & cqnvaîncr4 çncore ci-après , (jue la 
clef de ce npm allégerique Polidor^ échappe 
à toutes les recherches , parce qu'il eâ coôir» 
;i»ir impofibie^de favoir dé quelle ville Henri 
*>y If fit Kouvernçur j & ^u*à cçwe n9%iw 
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homme exceffivement jaloux , s'écant ap- 
perçu de cette intrigue, entra dans une 



tient celle de favoîr qui eft la Setle Dioclée ; 
car ce ne fauroît être Racket de CochefiUt , 
ou madame de Kofny , qui n^époufa Maximi- 
lien <ic Béthone qu'en içpx , long-tems après 
la mort gënéreafe & mémorable de Oiîles de 
Conflans d'Armcnrîeres. Racktl de CochefiUt y 
dira-t-on , avoît eu un premier maii » Franco s 
Huraulc , fieur de Chareaupré , &c, d'accord ; 
nais ce premier mari de Rachel écoic maître 
des requêtes > homme de robe ôc non d'épée ^ 
de moins encore gouverneur d'une ville de 
guerre. Quant à Louife de rUopital , fenme^ 
«de M. de Simiers , il nous refte à fa voir de 
quelle ville ce feigneur étôît fouverneur. 11 
ne le fut certainement ni de Mantes » ni de 
Dieppe. D'une part , dans Vhiftoire des amours 
du grand Alcandre , donc nous faifons ici l'ex* 
trait , Dieppe eft appellee plus haut Pédippe , 
qui eil Ton véritable a,Qagramme > ôc non point 
Larijfe; or l'auteur, quelqu'îl foît, de c es amours 
du grand Alcandre , n'a jamais varié fur les 
noms par lefquels il déguife les provinces dc 
le> villes. -S'il diverfîfie les noms de^ perfon« 
nages » c'.efl ^ comnoe nous l'avons 4cja pbfer* 
vé^ pa.rce que ces perfonnages ont réel^enienc 
^bi»jA^^ iif noms à la cour ; ç'e^ pourquoi le 

viglentç 
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violente colère contre fa femme ; & la 
&ifant partir de nuitj Tenferma dans la 



romancier, ou la romancière^ 9 appelle tantôf 
la fœur d^ QabrWle d'Eilrée Dalindc , ^ 
tantôt MyrtiU , la mère de M. de Guife » 
tantôt Dorindc , & tantôt princcffe dt la Su- 
fiante &c. &c, A r<fgard de ^J«l«, fau- 
teur quelconque de ce roman étoit crop au fait 
des événemens , pour ignorer que Montes 
n'a point foutenu de fîége contre Henri IV ; 
ce n'eft- donc point Mantts qui figure ici. 
Cette ville fe fournit d'elle-même à &n Roi ^ 
vingt-quatre heures ^près que le feigneur de 
Villeneuve s*y fut introduit par aâuce. L'au« 
tear des Obfcrvations critiques fur Alcandrt 
& fà cltf , garantît le fait de la foumilGoa 
volontaire & fans fîége de la ville de Mantts 
en 1$^ f fut le récit qui lui en fut fait à 
Squcourt près Gifors , par le fîeuf de Ville- 
neuve lui -même en x6%% i m préfcnct dt 
gentilshommes qualifiés du pays , Jont plu* 
Jieurs , ajoutc-t-ii , lui euffent pu contredire » 
s* ils n* euffent fu ce récit être treS'Véritaùle. 
Ces garants honorables & d'iiluftre extradlion 
dont il invoque le témoi^age , font Fhilippes 
de Chaumont ,' marquis de Guitry , allie du 
iieur de Villeneuve ; Emmanuel de Nonant* 
te-Comte^fieur de Saucourt ; Vierrt du Ter^ 
fuis 9 ftigneur d^Erc^gay fur-'Etti ; M. de, 

Oâobn X787 , zu Folume. E 
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tour d*un vieux château de fa dépea- 
datîce ; prifon affreufe , & qui reflem- 
Woit plus à Vantre d\ine bcte féroce qu'au 
fo^our d*une des^plus belles dames qui 
fût dans k royaume. L'amoureux Napo- 
léon fujt extrêmement affligé de la difp^ 
ritiQÙ fuhite dç. robjet de (a paflîoni 
mjus quelque^ recherches >qu il fit^ il ne 
put. découvrir la retraite de la belle 
Dioclée. Le hafafdje tira enfin de cette 
peine* Le Roi repaCa la Riole (i),. 
a(fiége^.&. prit LariiTe , dont il donna 
le gouverneciaeiU: à . Polidor. Celui - ci 
ofeUgé à réfidenc^j &*fe tr(8f\ivant par-là 
trap éloigné de fa femme , la retira de 

— —T-r y-^. — rr-r -■ ^ ' ■ ' ■ ■ 

B^vray ^ fur^^oi^^/t; Cat ; Af . de Loffks'^la^ - 
Touche,; M,^ d*^liancourt ^ dcpliifieurs autres <- 
gemtSishoimiiçs > aÔTeçiblçs à Saucourt paur une ; 
affaue gui conc«;jrnov le fîeur^de VîneneuTe» 
âgé alors d'un^, Ibixa^ajue . d'aimée& & qui 
habjtoit au Vezin Normand 9 depi^s foa^in&- 
rîîige.ayec unç protcbe^parieiu^ du.ifeigneur de > 
Çaifry* Aucprlçés. authet^lqiUf ^ rr» d*^ «nou^'. 
pouvons, certainço^enc^ concluf e .que Mantts. 
ii'éft point Larij^c AjfUg^^ & prifç par k grand ' 
Alçandrc* 
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la. tour ténétreufe ^ & rénuniena avec lui 
hiibiter U , cit^idjeHe , ou tout obéi0oît à 
fqn copiinandenient , £c où il s^ffuroit 
dç. tenir D'uKlée à T^brî de. loute entre- 
piife galaote. Uapoiêoa pe fçut pas plur • 
tôt le féJQur de cette bejje , qu il en-... 
tre^tint avec .dlé- ua cQVç^tatxs^ fccrçt par , 
lettres. Ces 4ipan$ trouviçcent mcnie nwyjen 
de (e rencontrer enfemble a la cérémo- 
nie d^ua baptême j-^ù-JVSa/vfeb^&t pat— 
raîn, &,oii41,4^ GouyQn>euT.& rosuiamje 
ioQ époufe cfûrent invites. . pas honneA»»> 
Napoléon^&.'DiocIée. raVis deiêrevoir^ . 
ne purent dîffimuler leur }oie. £ra jaleu-^ 
fie de Polidor reçcommença d'éclater. Il 
pçn(a ttjer fe femme ; lui ôta tous fest; 
gens ;..& rçnferjma ^ovis clef dans. »tind- 
chambre obfcure dont il fe rendit le ^ 
geôlier. Napoléon déjèfpéré fe relira - 
dans une jde fes.terries. Il y fut à^ peina 
arrivé ,.que^toute,lavnol?leflè,duipay;$.ry ;; 
vipt i^ouver ^^au nombre.de q^ar^nte à:*- 
cîjMinante pneux. chevaliers , à ^ci^Tem-^v 
porté par ion amour, U fit la folie de.' 
pro^oiçr d'aller., ayep lgi...pétar4ei:.u)[io 

P««e,yi%^pfliff%fairsi,4ifoit^^^^^ { 
guerpir unegarniibn d*ennemis« La partie 

£ z 
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fut acceptée par cette troupe toute mar- 
tiale. Napoléon à la tête de ces intré- 
Eides compagnons , fe préfenta devant 
rariffe , & en força les portes ; mais la 
gamifon àe la citadelle étant fortie , & 
les habttans reprenant cœur , firent une 
rtide falve de moufquetades : une balle 
atteignit à la tête le téméraire Napo- 
léon (I >, & termina ainfi fz gloire 8c 



( I ) D*aprè$ ce genre de mort > quelques 
critiques ont prétendu aue Napoléon ne dé- 
figne point Itftigntur de Conflans dArmcn- 
titns ; mais ié feigntur d^Humieres » qui fe 
iît tuer à l'âge de %6 ans , à la furprife du 
château du Ham , en Picardie , en 1 595 ; mais 
il s*agit ici d'un feigneur de 20 ans & non 
d'un feigneur de itf , ôc d'un événement in- 
térieur au iiége de Laon , dont il fera parlé 
enfuite , & qui appartient à l'année 15 P4 : 
d'autres critiques , induits en erreur par Tex- 
preffion ironique de falvc de mou/que tadts 9 
ont entendu , par Napoléon , le duc de Lon-» 
guevilU 9 mari de Catherine de Gonzague ; 
or ce prince galant fut tué par trahiibn , non 
à Jl'atuque d'une place ^ mais à l'entrée qu'il 
£t en lypy , dans la ville de Douriens^la. 

farnifon lui fit une falve d'honneur ; une 
aUe crattreflè fe gliflà da»$ cette moufquetade 
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fes amours^ Le Roi qui avoitreçu & qui 
attendoit encore d'autres fervices éclatans 
de ce jeune ^ courageux capitaine, le 
regretta extrêmement. Dioclée porta fort 
impatiemment cette mort \ mais comme 
elle «toit plus volage que tendre , & 
qu'elle fe prenoit aifément , une nou- 
velle intrigue d'amour effaça bientôt dans 
fon cœur jufqu'aux traces de celle-ci. 



. Il eft tems que nous reprenions le fil 
des amours du grand AUandre , auxquels 
cet épifode intérefTant ^ nous a fait faire 
diverfion. 

Tandis que ces événemens fe paf- 
foient , la belle Chryfante (i) , continuoît 

hofiorifîque , & Térendit mort. D*après cette 
difcttflion , il cft clair que Napoléon , n'eft 
ni lé marquis dfJumieres , ni le duc de Lon* 
gutvillc ; mais plus probablement GilUs ât 
Conflans , feigneur a Armtntitrts , cemme 
porte la c/i/* publiée «en i6C%* Quant au duc 
d$ LonguevilU , c'eft le même , qui dans ce 
f oman eft appelle Lindamart» Il en va être 
queilioo., 

( I > La htlU CaKrUU» À'v^»A^ 

El 
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de favorifer Florian (i) -& d^amufçr. 

•Lindamart (2), qui lui éctivôit nom- 
bre' de lettres paffiofnnées auxquelles elle 

'Tépoûdoît fur le même ton. Cette côr- 

•xefpondcmce ïérieufe d'un côté , 8c 
dérifoire de Vautre , étoit déjavolumî- 
xieafè, quand Lindamart s*apperçut qu'on 
le jouoit. Cette découverte le guérît. 

•îl ouvi-it alors les yeux fur le danger de 
laifïèr entre lés ntaîrts de Chryfante', une 
colledîon de lettres , dont 4a- moindre 

Îouvoît indîfpofer Alcandrt contrei4uU 
Vautre part la -belle Chryfante craignit 
que Lindamart défahufé & piqué contre 
elle ne publiât ^îes mîlïîves quelle lui 
avolt adreffées. Cette appréhenfiori réci- 
proque les rapprocha politiquement , Se 
leur fit avoir une entrevue fecrette dans 
laquelle ils convinrent dB fê rendre îêùrs 
lettres refpedives. Chryfante tihr pâtbld 
& remit tout lô paquet. Lindamart ne 
w' . - i ■' r " " 

f t ) Le duc de Bellegarée; 

{%) Henri dVÔîléans » duc de LonguevHfei 
mari de Cgtthetine de Gonzague , hXle. du duc 
de Nevers^ De- ce. matiage. (ortie Herfri fé- 
cond d*Orléans , duC dç itPnguçYÎllb ^ mort l^ 

II mai i^^^l» 
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fut pas auflî exzâ au traîte : il ne rendit 
à la belle qu'une liallè très-încomplette , 
& triée, de manière *ue celles des Icttrèsr 
<]ui parloient le plus clairement étoient 
reftées au perfide porte feuille. Lînda- 
inart s'applaudiflbit en fecret de cette 
rufe, s'imaginant qu'au moyen des let- 
tres qu'il avoît retenues, il conferveroît 
quelque pouvoir fur Chryfante. Ceîle-cî, 
comme on peut croire, fut mortellement 
ofiFenfée de cette mauvaife foi , qui ds- 
puis coûta la vie à Lindaroart. Car elle 
ne ceflà depuis ce tems-Ià de lui rendre 
de fi mauvais offices auprès iî" Alccndre ^ 
que , ne pofuvant fouflrîr tous les déplaî- 
(irs qu'il recevoit journellement à fa 
cour, il fujt réduit à entrer dans le com- 
plot qui ne tarda pas à fe former contre 
lô fccvsrain: çç qui donr.i lieu oecroire 
que la mort de Limktmart { x ) otcrit été 
commandée par Chryfante au nom du 
Roi; & que cette dangereuiê beauté 
avoit dirigé p^ç d§s orër«f fecretiT îtf 
'ço0p de mowfquçt qu'il reçut à^n% la 



( } } If duc 4^ Longue vHIe* 

£ 4 
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tête, à rentrée d'une ville ( i ). Àînfî finît 
Lîndamart , pour avoir voulu jduer au 
plus fin avec la belle Chryfante. 

Cependant ramoùrd*Aicandre croîflant 
de jour en jour ^ la belle Chryfante ceflà 
de lui tenir rigueur , encore qu'elle con- 
tinuât de favorifer Florian. Cette double 
înconduîte d'une demoifellè auffi bie« 
née , déplut fort à fon père , qui lui 
en fit de vertes remontrances ; ces répri- 
mandes ne fiirent point du goût de Chry- 
fante , qui pour être libre , & fe fouP 
traire à ce qu'elle appelloit la tyrannie 
paternelle , déclara qu'elle vouîoit un 
époux. C'étoît chercher la liberté , (ous 
le plus férîeux de tous les jougs, i^te- 
riaa f2), cette fois j «le brigua point 
falliance de la belle Chryfante. il fc 
laîilà à deifein ^ débufquer par un xh(?\ (3.) 



( f ) La vîlFe de DourUns , comme on l'a 
Yu dans Tune des notes précédentes. 

(1) le dize ite«eiiegaïu«» ^ ^ 

( î ) NîcoUs d'A»frv2l , feîgneur de Lieû- 
court près Neile , en Picardie , qu'il ne faut 
pas confondre avec Charles du Pleffis f feî- 
gneur de Itijmcourc ^ ^ul époufa A&tointiit 
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peu réftecki^ & à qui le rôle périlleux 
de mari de Chryfautbe , convenoit beau«-^ 
coup mieux. Le mariage fut conclu SC 
célébré. Cbry fan te avoit pris contre les 
entreprifes de fon mari une précaution 
très-bien tramée , mais qui ne put avoir 
lieu. ÇUe avoit Élit jurer au grand Al- 
candre que le jour des noces ^ il Temme* 
neroit auffitot après lacérétnonîe^ & la 
conduiroit en lieu fur , oà fon mari ne 

5>ourroit lui parler qu'en pré&nce & fous 
e bon plaiHr du Koi. Tout cela y coat" 
me on voit , étoit trSs-finement concerté; 
mais ce )our décifif s^étant paffé fans 
qu'Alcandre fût venu ^ faute de pouvoir 
interrompre une opération de guerre > 
beaucoup plus efTentielte'à fes intérêts 9. 
Chrylânte fe trouva livrée à fennemi.. 



drPoos » laquelle ne Yonlut jamais s*appeiler 
Liancourt , parce que , difoic-elle , la maU 
treJTe avérée du Roi porte un nom Jemblabte. 
Xe Roi rf fpcAa ce fcrapule de la prude An*- 
c înette de Pons, de la£t marquifede Guer« 
cheville ; ea forte que , dans ce ménage t on> 
Tit pour la première fois le mari s appelles 
ll'une façon ^ 5c fa femme d'une autre* 
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Elle crîgf i fa perfidie , & j^ira cent foît 
de iim venger : & (durëfo^ elle fit k 
^♦us fiéfd contenance, fe baçicada dani 
*fe chambte, à tttpte Veft'OU'x/, 8c réduî* 
Et fdtr époti3t à féffeiî fei* dferts Ta^tk 
chartibfë ,. du il psifiS îa nuii à rMamèt 
cfe qtfil ivok de Bàieii^t à feire p«tar ré* 
atiîfÊ k fetrffiîë au déTdir. II réflécbit 
^u eilc àur'dît toujours trop d*avairtâgiek 
téirtre fdi ^r*ét!emîttbs daiis Un château 
fltiiit fon perè étott gèuveroéuif ;^ t*eflr 
]{yètirquoî le l^hdemaîn riiatîrt , it dom* 
ïiiàtrdâ hï ^qmp2Lgë$ , fe ertrinena fa km*- 
*% aVet Kii dàiis tint de fes teri^es. Oiiy*^ 
ïanté 4ui tonçclt foti xieflcfa , Fè rtiit fur 
lès gardés , éà ft feifànt fi bien accom^ 
^agiter jour & iniuîi de ttoûibfe xie damei 
fe^ '^arèbtfes > xini s'êtcAetà trouvées à fe 
noces, que tous les ftratagêmes de Mon- 
teur y fîirent évincés par Madame.. 

Le lR;oi dèbarràÏÏe. de fofn opétatioft 
importante y voukit 'lavoir iSç découvrir 
H marche 'de h beUè. ^Ôùyyfimte^ Il fe 
tirafilfpé^r^ â k plus;|>r^hm.M ville ^4^oà 
îl ihatlda le ttari , (Jtii àiftftiâ auflStôt fà^ 
ftîTikhè^ il etoît Wen jufte <^ùe Tayaot 
époufée auâS jgratuitemeiit , efk lui (ut 
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au moins y par fon Qviàit ^ de quelque 
yçfiburce à la cour-ppur (on. ^v^pçeovetit» 
Xç Roi nç fit pas Ibag fi^jpur 49ns h 
ville âmit çn vieiit d^ parler ; \ fon d& 
part il emjEnen^. Çhryfapte %yçc lui , ôp 
pour qu eîb n<e fut pas fçulç , il i^mmw^ 
auffi fa fœur ( i ) & une dç tçprj^ caur 
fin.es; & ^'eo alla de ç^p pa^ attaquée W 
yille de Çar/fiae^ f a)^ Durant ce fiége >• 
qui fut aflez Ipng y une, des tantes C 3 > d^ 
Chëf/ante h vint trouver. Elle fe op©- 
ïïîQit Zy/£e (4), Cette daçiç <^î jétolt 
4'un efprit très-délié, donna 9 fe oi^c^- 
i^e fi boi)s préceptes, que le ]S.p.i fut en* 
jriéte^cat fournis aux volontés d^ CRcy- 
fente ; & par ce moyen. Je mari (^)4^ 
îiydie obtînt le gpuyernemçQt dç Ççr^ 
mit^s 06)5 quand cett^ yillç ç^t été ^ê*- 
^4uite ^zx Alfondrf.. 



(i) Juliette Hîppoly;e d'gftis^.. 

( 2 ) Chartres. 

(3 ) Maternelles. 

(4) ifaberlle d<eBàbou , iparqulff! ^e.Sbuf^ifi- 
' (y) iPrW^i* d'pfcPîiblç^li > marquis 4r 
Spurdis. 

C^O Chartres*- v . ,. 
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Avant même <{e cennoître ta beiïe 
Chryfantc ( i ) , le Roi avoit intrigué & 
lait intriguer auprès de fà femme Mé^ 
lîflè (2) pour lui faîre trouver bon que 
leur mariage fût dilTous, Méliffe étoitfam 
contredit une très-grande princefle , étzpt 
£lle & (eeur de Roi ^ mais indépendam- 
ment de la licence de kâ mœurs qui 
ctoit intolérable , on lui reprochoit fà 
ftérilicé eonfugale , & le dé&ut d'hé^ 
ritiers direâs du trène ^ tandis que> 
d'autre part y elle taîfToit percer des preu- 
ves de fiJcondité , K\\k^Akandre ni perfonnc 
n^gnojToient , & qui formoîent un grand 
fcandale. Alcandre de Ton côté menoit 
«ne conduite des plus libres en amourf 
prenant très-rarement la peine de déguî- 
fér Tes ii>clinations« Mélifle ne manquoit 
point d'efprit (jf ) y Alcandre encore.mpbft, 

"ti i I II I I » i i ■ I I ■■! . I I ■■ 

( ï) ta be'rte Gabrfcjre. 

( 1 ) La Reîoe Marguerite dfc Vialbî's* 

( 5 ) Brantôme parle fouvcnt de la Reîne 

èlarg^uerke de Val%>î$ , comme d*uue princefTt* 

très-fpirituelle. L» mauvaife conduite n'exdud 

pas refprit, quoiqu'elle en fufjèïide. lei ffiuc^ 
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Dans cette pofition refpeélîve y on pou- 
voit s*expliquer. Méliflè étok comme 
d'accord de confentir au divorce ; Se 
Faffake touchait à la conclufron , quand 
Alcandre lui-némc abandonna k partie*. 
Il alloit être libre ; il confidéra qu'en 
cet état de chofes , tes peuples ,. fes cour- 
tîfans, le biet» général de fou royaume ^^ 
lui impoferoient la toi de prendre femmes 
Mais il ad^roit l'a belle Cnryfanthe , qui jt. 
elle-même étoit mariée, & dont on ne 
pouvoit gueres prévoiir que îe mariage 
pût être diflbus. Qu eût-elle dît, fi elle 
eût entendu parler que fe Roi fongeât à 
ttn nouvel hy menée? Quel défcfpoir pour 
elle, du moins à ce que fe figuroit le 
fenfible Alcandre ! On refta donc dans cm, 
mêmes termes ,. fans ofer paflèr outre.;; 
& Mélîflè d'ailleurs indignée d*Un manî- 
fefte (i ) outrageant & en partie trop> 
vrai y qui couroit contr'elle a^ nom du 



( t ) Oit attribue ce pamphlet , întitulc. le 
Divorce fatirique , ( & dont nous nous pra?» 
pofons de donnei un ej|:trait \ » à ViSujn 
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Roi y prit la cour ^n haine ; eBç f^ re- 
tira , avec Ton- inonde particulier , dar^ 
un château déjà très-fort l X ) , & qu elle, 
fortifia encore dairantage , pour y vivre 
indépendante Se fe livrer à tous feft 
foûts^ 

Le çrf dît ^otit la b^çllf Chryjaat^ jouifc 
foit auprès de TafliouveqK monarque 9. 
^illit à être traverfé par une cabaBe do- 
mçftique^ Alcandre avoit pour foeur las 
princçffe Graffinde (2) qui décroît fe 
marier avec lé prince P^tàmede (3)% 
leigneur remarquable en effet pour fa: 
jeuneflê & fa beauté. Le R/>i zrok quet-r 
que tenos paru' favori(^r cett^ alliance: 
projettée ^ ntiais de» raifons politique» 
aflèz bien fondées (4) le firent changer 



( I ) Le château i^Ujfotty en Auvergne* 

( 1 ) Catherine de Bpurbon r prince^e de: 
Navarre. 

( 3 ) Le comte de SoîiTons » Charles de Bom» 
bon , prince du fang ^ père de Louii dp Boui^ 
feon dernier comte 4^ Soiflbns , tué à la ba- 
taille de Sedan en 1(^41. 

( 4 } U revint à Henri IV ^ que le APpCf^ 
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d'avis» Il manda à fa fceur de le vie;nir 
trouver^ alla au devant d'elle parde-lè 
la rivière de Riole (i >, & proppfa à 
cette princeflë ralKaflce, du duc df 
Mécène (a ). autre jeune prince ^ égal enr 
naifTance ^ mais noa comparable air 
prince Paiotneds , pour h fi^Ur« & le$i 
autres avafHages extéfteurs,. Dès^e GraC 
finde eut envifagé €c nouvealu préten- 
daîTt , elle déclara tout haut <ju*èRe n'en 
Touîolt point. Le duc ne fe riànita point 
dVutam qu'il (è vîoyoit appuyé du Roî^, 
Akfi it comiflua de rendre Tes. devoir^ 
à la princeffe C3). Ce que voyait l^- 
prince Patamtdti , il fe retira*. • ' . 



de Soîflbhs y qui étoît catholique y n'âvoit re*- 
cherché fa fœur Catherine de Bourbon , que 
cour 1^ chaflèr de France & de- Navarre,. 
iom préte««e que Hcaaari étoît hérétiquet 11 y 
avoit là plus que fuffifammetit de quoi faire 
rompre le projet d^atliance* 

( I > La Loire. 

( 2 ) Henri d^ Bourhân ^ iff^hcc- dii &n$ ^. 
dernier duc de Montpen/îer. . . 

( j ). Catherine de .Bourbon print^flë de Nflr 
¥aTre 3c fœur jàe Henri ly , n*^pouià ni 1^ 
comte déSoiâons^ ni le dac ifil/ù>BS^tXk&eXji. 
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Graffinde arrivée enla ville de LariJJcy 
y trouva la belle Chryfante , qu elle jugea 
digne de Tamour du Roi ïoa frere , par 
Téclat de (es charmes ; mais comme ces 
mêmes charmes écIipToient les ^^ns , 
elle la prît en averiion; &lorrque ^ par 
bienféance ^ elle lui ^aifoit bonne mine ^ 
c'étoit avec une contranite & une referve, 
dont tout le monde s'appercevoit. 

Chryfante, d'autre part, n'étoît g«ères 
fatis&ite de voir à. la couif cette altiere 
princede, dont la grandeur en quelque 
forte t'écrafoity & à laquelle it falloit 
qu'elle déférât en tout. Elle en témoigna 
fon déplaifir au tendre Atcandn , qui n'y 
trouva d*autre remède q^ue de s'éloigner 
de fa fceur; ce qui lui fut aifé, car les 
troubles du royaume rappelloîent alors 
en divers lieux, où it n'emmenoit point 
Grajjtnde , mais feulement h belle Cbry- 



mais Henri de Lorraine , Duc de Bar ; elle 
mourut à Nancy en i6o^ , îc comte de SoîflTons 
mourut en \Si% ; le duc de Montpcnfîer, 
Henri de Bourbpn , au lieu de Catherine de 
Bourbon» époufa Catherine de Lorraine, Si3êt 
4» duc de Guift ; Se mourus en 1608 «. 
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fante^ accompagnée de fa tante Lydie (i), 
qui la ftiloit au manîment épineux des 
affaires d*état ; cette Lydie y étoît très- 
verfée » ayant toute la confiance & ménre 
tout l'amour du principal chef ( a ) du 
eonfeil ^Alcandre. Vers ce tems-là, 
mourut fort tragiquement la merc ( 5) 
de ChryfaMe\vc\^^ deftinée, qui pour-^ 
.tant parut un jufte châtiment de \t% (4) 
crimes. » — - 

L'intrigue fecrette contînuoît entre 
Florian (y) & la belle Chryfante {6\ 
X>eRoi«n avoit quelques foupçons qu'il 
B^ofoit manifefter; & même à la moindre 



^ ( i> La marquîfe de Sourdls. 

(i) Le chancelier de Chiverny. 

( ) ) Elle fut taée à Iflbire en Auvergne » 
où il sYleva une émeute contr'elle en haine 
du marquis d*A!e|re MeîîIIau fon amant. Elle 
s'appelloîc Françoife Babou de la Bardaifiere» 

( 4 ) Cette expreflîon de crimes (qui s'étoient 
bornés à dts galanteries ) 9 nous paroîc exa» 
irérée de la Dart de Téçriyain des amours dû 
'grahà AtcarûireiTrançoift Babou fut maffacrée 
par la faélion catholique oppofé^au Béarnoiu 

ij) Le duc de Bellegardç, 

(«) iab^llçQabri^U^ 
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carefle qu elle lui faîfoit , il condamnait 
ces penfées comme criminelles , & s*en 
repentoit. Il arriva un petit accident qui 
faillit de déterminer fes doutes^ & que 
nous allons raconter : 

Alcandre étoit alors dans une de (es 
maifons de phifançe, pour être plus à 
portée de fuivre une négociation impor- 
tante qu'il avoit entamée de côté - là^ 
Un matin qu'il étoit allé à trois ou 
quatre lieues y il prit congé de la belle 
Chryfante , qui dît qu*elle demeureroît 
au lit, parce qu'elle fe trouvoit ihdif- 
pofée., Flori^n (i) d'autre part avoit 
teint d'aller à Liane (2) , qui n*ctoît pas 
fort éloignée, Auflîtôt que le Roi fut 
parti, Arfure (3) la plus intime confi- 
dente qu'eût Chryiànte parmi lesf fesiiBes 



( I ) le d^ç de Bellegarde. 

(2).C9mpjèciie« 

( 3) i.a Koufi i M. de Ç,ulli e^ fait 
tion dans fes mànotres ^ um* 1^' ^ ch. 9a > ^ 
Dçu» spprend que cerce femin^ Sc foa mm 
fureiit détçjius Bx ans à labaftjlle, pour avoir 
parlé trçp librement de la bçllç Qabi:ieîlQ 5C 
ïer^îé fei actions jVty^^s,. 
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de fk fuite , fit cacher Fîôrhn dans uii 
■petit cabinet qui iervoît d^dffice pour 
"les defTerts , & dont eîîè feulé avôit la 
clef. Ce cabihet avoit'une iflTue fecrette, 
\iul (îonnoît dans la rueîle du lit de la 
dame.'Chryfante, toujours fous prétexté 
'd*iridi(pofitîdn , congédia , généralement, 
tout le monde qtii fc trouvoit dans fa 
cham^bre ;. alors Pheureux Florian fut in- 
ti'oduît par la porte myftérieùfe. Aîcandré 
Woît fait xinè éoiirle infrUâuèufe ', 3 
ft'avoit point trouvé les gens qu'il étoît 
allé chercher; & rentrant plûcat qu*on 
he Tattendoit, il penfa rencontrer te^ 
qu il n'attendoît pas. Florian h*eut que 
lé tenîs-de rentrer précipitamment dan^, 
le cabinet,' par la chatière pratiquée unî- 
quemient pour ce fin matois. A peine en- 
ftré'dàiis 1/ chambre de la belle Chry- 
fante , le Roi âppélla Arfufi y en criant; 
I:^ faim ^ ^ eh aéclarani qu'il eritendvi; 
attaquer çfer&in j>*ot déconfitures, Çc le 
gros bîfcuît dW Savoie qu'on lui avoit; 
adfeflfé Jai veîîte.' Arfure fè cachotf fi. 
bienVfl^*^' f^^ împoflible delà trouver^' 
Alcandre lui-même fe mêla dé cetWrè^. 
çîxerchè , & n*;^ rcuffit pas plus que lea^ 
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* f I, ■ ■ I t u 

autres. Pairvenu au dernier terme de l'im- 
patience, ic ftimulé par l'aiguillon d'un 
appétit des plus ftridents^ Alcandre ft 
faifit d'une bûche , & fe met en devoir 
d'enfoncer ou de briferla porte de l'office, 
Ceft envab que la belle indifpofée lui 
crie d'une voix dolente que ce fracas ia- 
fernal redouble (a migraine, & lui ébranle 
toute la tête : Alcandre ppurfiiîtle fiége, 
Se (ait jouer le bélier de rencontre qu'il 
manie en Hercule. Florian voit qu'il va 
être furpris; il prend fou parti en brave, 
& si'élance par une petite fenêtre faite 
en œil de bœuf , qui avoît vue^ fur le 
jardin. C'ctoit d un fécond étage quHl 
defcendoit ainH fans gradins & fans 
rampe ; cependant 5 fa bonne fortune 
voulut qu'il rie fe fît aucun mal, te même 
que perfonge ne le vît s'évader, à l'ex- 
ception ôiArfure , qui auflîtôt fortît de 
fon bouge , & courut ouvrir Toffice ^ 
au moment où notre Amilcar alloit y 
entrer par une brèche. La belïe Chry- 
fante , par un trou Imperceptible , avoit 
épié tout ce quî-fe paflbit dani le cabi- 
net , & avoit vu fori am^ât fe dérober 
cpurageufement au danger , par uql 
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faut périlleux ; elle atttendit donc tran- 
quillement que le Roi rentrât dans la 
chambre y fuivi du bifcuit, des confitures 
& de deux rouges - bords. Elle lui fit 
d'amers reproches (ùr !e vacarme qu'il 
avoit fait; & lui dit qu'elle ne compre- 
nôit pas comment il avoit agi avec elle 
avec auffi peu d'égards & de courtoifie. 
Le Rois'excufa , convint de ks torts; 8c, 
du refte, déjeuna amplement* 

Liuécie (i) cependant , capitale des 
états HAlcandre^ étoit encore occupée 
par le parti de Toppofition. Une multi- 
tude de princes^ de princeiTes , une foule 
de perfonnes de qualité , s*étoient raC- 
femblées dans fon enceinte ^ ce qui for** 
moit une cour particulière très-brillante 
& fur laquelle il convient de jetter ua 
coup d'œlL 

La duchefle Douairière Polinice (â) ^ 
comme fœur du feu princt de la Sufia- 

{ I ) Ville de Paris. 

(2) Catherine de lorraine , qui époufa Louis 
de Boufi)on duc de Montpenfier, mort en if 82 i 
il fut père de Henri , dont on ^ parlé dans le$ 
BQces pré€cdeAie$. . 
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né (0 chef du parti oppofent; & du duc 
Sértorîus (2), général des troupes de 
cette ligue, tenoit dans cette cour b 
premier rang. Toutç contraire qu'elle 
étôit aux intérêts d'Alcandre, elle avoit 
urie tendre inclination datis Yzfmée roya- , 
lifte pour un feigneur pommé Almidoi; 
C3) , iion:me dlionneur s'il en fut jamaiis, 
èc qui fit fon poflible pour rendre à la 
duchefle Polinice, amour pour amour. 
Mais on ne difpofe pas de fon coeur ;& 
celui ^Almidor fe' trouva pris dans ks 
filets, non de la tante , mais de la nîéçe. 
Cfette jeune prîncefle fe nommoit Mila- 
garde (4% Elle étoit à la fois, jeune,/ 
affable, ^itîtuelle '& '4*une,rare beauté. 
Elle avoit un défaut analogue à tous 



( ï ) xc duc de' Guîfe , tué à BÏom. 

(1) J.C i^«c de Mayeime, 

(j) Anne d'Anglure , marquis de Gîvri, 
qui êpoufa depuis Marguerite Hurauic fille du 
chancelier de Chîverny. ,.-, 

X,4X Louife M3.rguetîte de Xonraioe > £Ue 
dC;, Henri, de, lorr^iiie , duc dç., Guife.>..tuévà. 
^^Çi^a.^ ^^-^airhfrîpe de,,CJçyejr Jtouifç Mar- 
guerite fut mariée «à Franco^ de Bojurboo » 
prince du fang, mort eo i^x^« 
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ces avantages ; c'étoit une grande pré- 
f(Hnption ; défautqu*avoit fur-tout fomenté ' 
îe grand Akandre, en flattant cette or- 
gueilleufe beauté ( avant qu*ii n*eât connu 
Chryfante), qu'après la diiTolûtion de 
fon mar'age, il Tépouleroit & la ferôît 
reine. Cette cbimere avoit tellement pris 
fur elte, qu'elle voyoit tout le monde 
du haut de fa grandeur, à commencer 
par Almidor. Cet honorable chevalier 
en fit une amere épreuve avant le (îége 
de Luiécie (i), quand par amour pour 
la dédaîgneufe^ Milagarde^ il fit entrer 
desf» vivres X2) dans cette ville i qui corn- 



( I ) Xe fiége dcPaî4^ 

j(2) M. de ThotiT)Ia<?eicettft'imrbéd(5ioîide ' 
vivres parle feigneurde <jivry i dans le tenis 
mêmeda fiégfc de'Pans toutfortné; H dh que ce 
cafûttiine commftndok \ Gha*enW6ti ; qu'il a volt 
diUrlbué à l'eiwour de la citadelle beàbcou^ * 
def troupes ^d'infetîtefie^ôc- de^^avaîérîfe -; &^^ 
qufilaToîe batré'la rîvîcfë 't)ar '^ei ponts 'de ' 
bateaux bî«n*4éfettdti*s*, fans compter les ca- ' 
nous &'la ^garmîfw-^de^fo redouter qu'il n'âu*. *^ 
roit tenu qu'à lui d'intercepter toute commu- * 
nscationde vivres auxParifiefts;, par le^ôtéoili 
M étsik poAé ; mais que <urieux de îouer le 
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fttençoit à en manquer , au moyen du 
cordon que formoit l'armée royale , & 
lorfqu'U voulut faire valoir ce fervice 
eiTentiel à Milagarde , pour appuyer fes 
clpéranccs amoureufes , le général d ar- 
mée fut reçu d*elle avec un mépris très- 
propre à guérir toutes fes prétentions. 
Almidor n'étoit pas le feul que la jsune 
princeflfe traitât aind. Les plus illuftres 
capitaines des troupes rebelles comman- 
dées par Sertonus ( i) , ne trouvereat pas 
plus d« préférence. Elle les écoutoit 
tous; ou, plutôt, elle n'en écoutoit au- 
cun « le fe maintenoit libre. L'hôcel d« 



rôle (Tun général d'armée , il craitok en cette 
qualité avec les puiflances renfermées dans la 
place y tels que le Caïetan , les princefles de 
Nemours , Mcmtpcnict , de Guife , &c. batail- 
lant journellemenc fur les conditions auxquelles 
il leur laifTeroit paflèr de4 vivres; & que tout 
en bataillant ainfî ^ pour faire Timportant» il 
avoit , par une cpurtoifîe mal placée , laifie 
paffer 4e$ vivres , qui prainerent enfuice le 
liège en longueur , 6c donnèrent bien du mal av 
Kdi. 

< I ) le duc de Majenn** 
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fa mère Clorinde (i) pouvoit pafler pour 
une véritable cour, & pour le centre 
du parti anti-royalifte; tant la beauté de 
ATiiagarJe y attiroit d'afpîrans. Aufli 

f)ortoit-clIe une extrême envie à Chry- 
ante , qui étoit Tafire de 1^ cour du 
roi. Elle la hailToît à deux titres qui 
paflbient» pour légitimes: premièrement, 
Ghryfante l'emportait réellement en beau- 
té; & puis 5 Cnryfante lui avoit enlevé la 
conquête du cceur d*Alcandre ; injure 
dont la jeune princeflfe ne néglîgeoit au- 
cune occafion de fe venger. _. 

Alcandre (2} vînt enfin affiéger dans 
toutes les formes la ville de Lutécie (5); 
durant ce iiége, qui fut très-laborieux, 
Florîan (4) obtint de Sertorius (f), 
général des aflîégés , un fauf conduit pour 
entrer dans la ville. Sa démarche avoit 
pour objet de fe purger du bruit qui 

( I ) Catherine de CIcves , veuve du duc de 
Guife , tué à Blois. 
(2) Henri IV. 
( 3 ) La ville de Paris,, 
(4) Le duc de Bf liegarde. 
( y ) Le duc de Mayenne. 

Oâotre fj^j ^ 2^ Volume. ^ FJ 
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avoit couru qu'il eût trempé dans l^af- 
{aflinat du prince Cléandre (i) pere de 
Milaçarde, Sa juftification parut évidente; 
& fut très- bien reçue parla mère &par 
la fîile. La jeune princefle pâfTa plus loin; 
elle ne s'en tint pas au pardon envers 
F'orian ; fon cœur fe livra à un doux 
p;;închant pour ce beau cavalier ;& elle 
comprit alors qu'il étoit poffible de oc- 
venlr fenfible pour quelqu'autre qu'un 
roi, Florian, de fon côté, ne put voir 
cette belle perfonne fans en devenir forte- 
ment épris. Il l'avoua à Milagarde, & 
Milagarde reçut fes proteftations avec 
d'autant plus de gré & d'cmprefTement,: 
qu'elle n'avoît rien plus à cœur que d'en* 
lever à Chryfa;:te fa conquête fecrette* 
Dàrinde (2) même, mère de Milagar^ 
de ( 3 ) , devint auffi pafllonnée que fa 



( I ) Henri de Lorraine duc de Guîfe , chef 
de la ligue & tué à Blois. Il eft quelquefois 
appelle CUnndrt , par le romancier. 

( 2 ) Catherine de Clcves , ducheflè douai- 
rière de Guîfe. Elle eft auffi appeliée prin- 
cefle de la Sufiane par le romancier* 

( 5 ) touife Marguerite de Lorraiœ* 
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fiilé pour Florian , qui feignit aloi$ de 
répondre à Tamour de. la mère , pour 
fe conferver accès auprès de la jeune 
prlncellè. 

Le paflfeport de Florian ( i ) étant 
expiré , il prit congé des princeffes au 
grand regret de toutes le^. deux , & fut 
rejoindre le grand Alcandré, Par une 
ru(e concertée entre Dorinde & Floriar^ 
& dont Milagarde étoît de ihoitié , Do^ 
rinde ne tarda, pas à faire demander au 
Roi un paflc-port , pour. aller à Tune de 
its terres, /^io/'itf/iappuya'xette demande 
& îa fit .àppûycrî encore par Aoténor ( ^) , 
chef du confeil , avec qui il étoit très-lié 
an moyen de Tamour que ce galant fu- 
ranné portait à la tante ( 3 ) de Chryfante. 
Ainfi non-feulement Alcandre accorda le 
pafTe-port aux princefles , mais même il 
les invita à pâffer par le lieu ôùll.tenolt 
fa Coun Lorîqu'elles furent à moitié che- 
riîîn, FforÀî/z fut chargé d^aller à leur ren- 
contre , par honneur pour leur haute 



( T ) Le due de FèlJegardfr. 
(2) Le chancelier dé Chîvcfny. 
(5) Laisarquifc de î. ourdis. 

F a 
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naiflatictî ; & ce fut encore lui qui les 
préfenta au Roi. Ce fut à cette entrevue 
que Chryfantt & Milagarde s'envifagercnt 
pour la première fois. Elles fe regardè- 
rent avec cet intérêt qire donne la jurou- 
fie. Auffî furent-elles fort mécontentes 
Tune de Tautre ; & Milagarde dit pref- 
quc tout haut à Florian, en parlant de 
Chryfante ije la crqyois plus belle* 

Fbrian toujours foutenu du crédit 
àiAntenor^ traita alors de l'accommode- 
ment du prince Floridor ( l ) ^ frer© de 
Milagarde , & que le Roi avoir long- 
tems retenu en prîfon d'où il s'étoit en- 
fin fubtîlement échappé (2). La négo- 
ciation réuflit à fouhait. Ce prince rap- 
pelle en grâce , vint remercier le Roi ; 
dans le fèjour qu'il fit à Ig cour à*Al^ 



( I ) Charles , duc de Guife ; il étoic fils aîné 
de Henri de Lorraine , duc de Guife, chef de la 
Jigue> Se fcué à Blois en jjSS. 

(2) U s'échappa par un ilratagême très- 
adreit du château de Tours où il étoit prifon- 
nier depuis Tép.oque du meurtre de fon père » 
c'eil-à-dire » depuis ijfSS. Son évafion fe fit 
le i; aoâc if^u 
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candre, il parvint à toucher le coeur de 
la princefle Grajjinde ( i ) , fœur de ce 
monarque ; ce qui étant devenu trop 
public , commença à faire murmurer. 
Ces murmures p'euifent cependant rien 
produit , fi le prince Floridor n*eût 
affeâé de mal prendre les affiduités de 
Florian auprès de fa mère & de fa 
fceur. Pour éviter l'éclat qui pouvoît s'en- 
fuivre , Florian lui fit donner le gouver- 
nement de la province (2) des Romains 
& par ce moyen fe délivra d'un jeune 
cenfeur importun. Graflinde (5) jetta 
les hauts, cns du départ de fon cher Flo» 
rîdor; maïs Tabfence eft, comme on dit, 
le tombeau de Tamour; la princefle fe 
confola^n écoutant, dit-on , les fleurettes 
de Damon (^ ) , çourtifan diflingué, mais 

( I ) La princefle de Navarre > Cœur de 
Henri iV. 

( 2 ) Le gouvernement de Provence. 

" ( 3 ) I** prînccffè de Navarre , qui fin't par 
époufer Henri de Lorrtîrte duc de Bar & depuis 
de Lorraine y Je mourut à Nancy en 1504. 

(4 ) Ce Damon , félon la clef y & les an^ 
notations , eil le duc d*Epernon ; mais fcloo 

F s 
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déjà avancé en âge. Tout ce manège 
dura Jufqu^au mariage de GralTinde 
avec le prince de la Sufiane , fi!s aîné 
du feu prince du même nom , qui avoit 
été chet de la ligue anti-royalifte ; cette . 
alliance foHde éloigna une bonne fois 
Graflînde de la cour d'Alcandre, Elle alla 
vivre en fouveraine dans Içs états de fon 
mari ; & là finifTent fcs rapports avec les 
intrigues amoureufes -de la cour à^Alcan- 
dre. La bdle Çkry jante fit At/^ feux de 
joie quand Taugutteprincefife fût partie; 
& elle en eût fait bien d*autres , fi elle 
eut pu en [même tems fe débarraflèr de 
Milagarde* 

Nous nous permettrons avec le kfteuf 
un coup d*œil' de réflexion fur Je ro4e très- 



les obfcrvations fur Alcandre if fa cUf^ ce 
Dam^yn ell 'Htnri^ dt le Tour , v^àomte de 
Turznne , duc de Bouillon, L'auteuf de ces 
mêmes obftrv<itiKins paru l'mcerdîude , \^i* 
qu*à vouloir qu'on e-nt€nde ^^^xOcumn le 
même perfonnage que Fïorîan , c*eftr^-dire ^ 
le duc de B,€lhj:jarde, Mais rexpofé du roman 
r.e corn portq point cette, interprétation. On y 
voir cbireraent q^ue Daman' c^ un aiitre que 
Florictt. ■ • ■ 
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embarrafTant que le beau Florian jouoit 
alors. Il fallort qu'il fût à la fols le cher 
valier de trois dara$s> perfonnage aur 
quel le triple Gérion de la fable eût à 
peine fuffi. Il fe mainteivoic avec foin dans 
les bonnes grâces deladouairiereDorindc?» 
avec plus de foin encore dans celles 
de fa charmante nièce MlUgarde ; & avec 
tout l'artifice poflible dans celles, de la 
belle Chryfànte, q=ii cominençoit à pren- 
dre des foupçons contre Milagarde à foa 
fujet , & mêiïie contre le grand Alcan- 
rti qui fe montroit très - courtois pour 
cette princefle, 

Milagarde (i) enchantée d'avoir rendu 
Chryfance jaloufe ^ fe faifjît }*n malia 
plaiftr de lui mettre martel en tête &, 
d'augmenter fes foupçons fur riofidelité 
dé Florian. Si je pars.de c^jtu cour , fe. 
difoit-élle, en elle-même , fans luiehh- 
ver le Roi ^ au moins remporterai-Je le 
triomphe bien doux de lui enlever fon, 
amante 



( I ) L ouï feMarguerite.de Lorraine, fîUe du 
duc de Guife » tue à xloi*. 

F4 
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Chryfante impatiente de voir s'éloi- 
gner Dorînde & Milagarde , s*avifa de 
faire changer de pofte au Roi & à 
tout le camp. Elle ne fit pourtant par 
cette précipitation même qu'avancer l'é- 
poque d'un très-grand déplaifir; car le 
grand Alcandre qui voyoit toujours avec 
ombrage Florian G près de la belle Chry- 
fente , prit cette occafion de l'éloigner 
lui • même , en lui donnaqt la commîf- 
fion honorable , de conduire avec fureté 
lesdeuxprinceflesàîeurdeftînat;ion. Chry» 
faute outrée de colère ne voulut, dire 
adieu ni à la mère , ni à la fille ^j elle 
réfolut de ne voir perfonne de tout le 
jour , fous prétexte qu*elle fe trouvoît 
fort mal ; & l'on conçoit qu'en effet elle 
ne fe trouvoît pas fort bien. Cela fut 
caufe que le Roi ne décampa que le 
lendemain. 

Florîan de retour vers Chryfante , en 
reçut l'accueil le plus orageux ; & fe vit 
menacé d'une difgrace entière. Mais com- 
me fa fortune y tenoît , il mît tout ea 
ufagê pour appaifer la belle irritée; & 
rheureuxperfidey parvînt, au point même 
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de lui perfuader de trouver bon qu'il 
aifeâât de faire fréquemment fa cour à 
Milagarde pour détourner par - là les fuf<- 
picions du grand Alcandre. 

Le Roi alla affiéger une vilje Ci) qui 
tenoit encore au parti de Sertorius Ç2). 
Pendant ce fiége , Chryfante accoucha 
d'un fils ( 3 )• Alcandre reçut une telle 
joie de cet és^énement qu'il fit à Tinf- 
(ant ( les Rois ont bien des privilèges ) 
quitter à la mère le nom de (on mari. 
Il lui donna le titre de marquîfe (4. ) ; & 
fon culte pour cette dhere idole parut 
s'accroître de moitié* 

Chryfante voyant aînfî s'augmenter fon 
crédit & fes honneurs, ambitionna le titre 
de Reine.^ Cette grande entreprife tenoît 
à deux difficultés : il s'agiilbit de rompre 



(i) La ville de X9on» 

( z ) Le duc Je Mayenne. 

(5) Il fut nommé Céfar , & porta le titre 
de Monsieur. Depuis il fut fait duc de 
Vendôme , & mourut le 21 oAobre i^d;. 

(4 ) Marquife de MoBceaox* 

F; 
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-fon mariage- <r), & celui du Roi. EHe 
commença pat le fien (2). 

La rupture de' Ttiutre m^î^ge préfen- 
toit des obftdcte^s paKtiques, plus com- 
pliqués» Mais ChryJiinH (3) pratiqua les 
gens de MeliJJ'e^ tcmmt é'Alcandre (4), 
pour la porter à hjb point s'oppofer au 
divorce qu 00 «égocloit depuis longteros 
entre elle & 1© grand Akandre. Mi- 
^iff^ Cr)» coBWne on l*a vu, plus haut» 
s'étoit d^^ahord prêtée à ce fchiûne con- 
jugal 'y mais coi»me elle y avoit perdu 
tout le. fruit', de fa complaifance , & 
c[\\ Alcandre y après Ta voir î^menée àcon- 
feniir, avoit ,\<J;e lui-même, jette des 
délais , dans î^accompliiTeraent d*une dé- 
funion foroielle ; cette foi;s-ci , la reine 

( I ) Avec Nicolas d*Amerval , feigneur de 
Xîencourt. 

( 2 ) Elle en vînt à bout > pArc^ qu*îl y avoît 
preuves prefqu'évidearci^ue le mariage n*avoit 
point é'é confommé , & ^ue les deux parties 
ijcmandotent le djyorci». 

( 5 \ La belle Gabrielle. 

( 4) Henri IV. 

( 5 ) Marguerite dt Valob > £mi9e de 
Henri IV, 
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fe montra plus difficile , psut - cire par- 
ce qu'elle avoit appris qu*ùne de fes fin 
jettes comptoit lui fuccéder eu trôné ^ 
au Vit à! Alcandre. Ainft la diffblution du 
mariage royal ne fut pokit praticable 
pour riiÊure. Chryfante fe confoloit der 
ces contrariétés par les foins affidus de 
Florian (0 > q^i^ voyc^nt le hautcrédic 
de la dame prendre cette tourrUire , étoic 
trop couTtifan pour ne pas s*efFarcer de^ 
Gonferver fa faveur* Elle penfe être trou- 
blée par un de ces incidens qu'on devroir • 
toujours prévoir^ & qu'on pare rarement y 
même après tes avoir prévus. Un^ beilef 
matinée, où Chrj'fante avoir contrefait la? 
malade pour tout le monde , excepté 
pour Florian , qui ne s'étoit retiré quà 
onze heures; le premier valet de chambre* 
du rot fe fit annoncer comme midi alloîi^ 
fomier,. & vint st'informer de l'état dé la? 
fanté de la belle (2)* Arfure qui î^intro- 
duifit 5 le kïiïà (eul avec Chryfante y félon 
fon ufagc , pour avoir l'air de refpefter. 
tes fecrets du roi. Mais cette fine eon* 



( T ) Le duc de BcUegarde. 
(z)LaRouflc^ 
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fidente , qui les favoit tous , & bien 
d'autres encore , avoit contimîs en cett& 
pccaCon une étrange bévue.* Elle avoit 
négligé de relever de deflus la toilette la 
dernière lettre de Florian , à laquelle le 
député fit tant d'attention , qu'en (e re- 
tirant il Tefcaniota de la façon la plus 
fubtile ; il courut la communiquer à fon 
maître. Le ftile énigmatique du poulet 
donna beaucoup à penfer au grand Al- 
candre. Il ordonna à foi\ fidèle meflàger 
de veiller fur ce commerce. Notre Argus 
les épia tantôt de près , tantôt de loin , 
^lais toujours de tous fes yeux» qu'il 
frottoît fouvent pour les tenir plus éveil- 
lés. Un foir donc qu'il crut avoir vu 
Florian , ou fon ombre , entrer chez 
Chryfante , il ne balança pas à en rendre 
compte au roi. Le roi, dans fdn premier 
tranfport , commanda à Licidan (i) , ca- 
pitaine des Gardes , d'aller fur lé champ 
forcer la porte de la chambre de Ckry* 
faute ^ & de tuer (2) le feigneur quel- 

f ■■■■ ■ ' ■ ■ ■ ■ a , 

(!) Charles de Choîfeul-Prafltn y depuis ma- 
réchal de France. 
(1) Cet ordre pourrait bien £tre fabuiew; 
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conque qu il y'^trouveroit en tête à-tcte 
avec elle. 

Licidan fut très - embarafle lorfqu*il 
reçut ce commandement , car il étoit 
également attaché d*amîtié aux deux 
coupables. Et toutefois , il fit mine de 
marcher à la tête de quelques gardes ; 
xnais^ chemin faifant, il cria fi haut & 
fit tant de bruit, qu*arrivé chez Chryfante^ 
il n*eut aucune porte à rompre, & trouva 
cette dame paifiblement feule, dans un 
^uteuil. Chryfante qui vit bien queLicidan 
n'avoît pas voulu la furprendre, lui pro- 
mit de ne jamais oublier ce bon office. 
Liçidan n'étoit pas forti^ que le roiXur- 
vint. Chryfante lui fit de grandes plaintes 
des foupçons qu^l prenoit d'elle. Le roi 
feignit d'avoir tort & fit fa paix avec la 
dame; mais il ne fe reconcilia avec Florian, 
qu'à des conditions très-férieufes* Il lui fit 

il fort abfolutnest ducaraâere donné & foutenu 
du bon Béarnais , qui n'a jamais commsredé 
le meurtre de perfonne , de qui a paffé toute' 
fa vie à pardonner in globo & en particu» 
lier, à fes plus grands ennemis. Mais ceci eft 
un rjoman; &; ; fe non l v€r9 , i btn* troyato^ 
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défenfe de paroître devant lui, fî non bîeir 
& dûment marié , & en lui préfentant fa- 
femme CO- Florian, quoiqu'a regret, fe 
fournît à fa fentence , & partit» 

Durant ce voyage force que fit Flo- 
rian , arriva à la cour la belle LéonideÇ^)^ 
femme du duc de Moravie C^) qui fituna 
forte impreffion fur Alcandre j mais éWer 
ne Técouta pas plus qu'une infinité d*au- 
très. Cette dame étoit adorée du brave 
Etéocle (4) qui avoit acquis plus de ré-^ 
putation dans les armées qu'aucun autre 
capitaine de fon tems. Elle fe plut toute- 
fois à donner quelqu'inqutétude à Chry- 
fante; mais ce fut par jeu ^ & elle Ten^ 
tint quitte pour la peur. Cette darne mou^- 
rut en couches, toute jeune, &£ortre^ 

( I ) Le duc de Bellegarde époufa Arinc de 
BtuiL Son père fut tué à Sainr-Ntalov quaird 
la ville fe déclara pour la ligue.. 

( a ) EUe. écoît de la maifoa de Budbs. 

( $ ) He^ri y. (krc de Montmorehci ^ coonéra-^ 
We de F -amce , fous les Rois ifesrt IV & 
Louis Xin. 

(4) Charles Gontsmt it Bironr> décapité en 



dby Google 



DÈS ROMANS. i^f 



grettée , elle laiffa ( i ) ^^ fils & une 
fille. 

Alçandre tourna de nouveau toutes 
fes affèdions vers Chryfante , qui lui 
donna fuccelHvement une fille (2) , & un 
fécond fils (3) / ce fut alors qu elle com- 
mença à jouir d'un pouvoir fans limite 
fur le ccëur d' Alçandre, & d'un crédit 
fans bornes fur fon efprit» La reine Mé^- 
lifle donna enfin fon plein confentement 
pour que fon mariage* fut diflbus; & 
d'autre part Chryfante reçut une bulle 
de Rome , qui lui permectoît d*époufer 



( I ) Henri II , dbc de M^otmptency, df'ôa* 
pîeé à Touloufe, en 16^2 ; & Charlotte Màr* 
guérite dé Montmorenci , époufi^'de Heiiri de 
Bourbon, prince de Côndé 9 pjjemier prince 
du fang , décédé en iC^fi • du^u&l font fortîs 
les princes de Condé Ôc de ContL , ôc la; du- 
cliefle de Longuevîlle* 

(2.) Qui fttt Catherine H n^ ietta , légitimée 
de France , & inariée au dued'Elb«u£^ Cbaoles 
deLôfraioe, en i5ipi ' 

( 5 ) Akxandre de Vendôme , grandî-p^îëuy 
de France, mort prifonnîerau èhâteaudciVin-i 
cennes , fous le régne* d« Louis XIII. ' 
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Alcandre. Elle, touchoit (0 à ce point 
de gramieur défiré , lorfqu au fortir d*une 
meflè qu'elle avoit entendue à Lutécic (2) 
dans la paroifle (3) royale , elle fat at- 
taquée d'étranges convulGons, pendant 
le(queUes elle accoucha fans connoiilànce. 
Le roi apprenant qu'elle étoit à toute 
extrémité, partit d'une de fes maifons (4) 
de plaifance, & vint jufqu'à un bourg Cy) 
fitué à iix lieues de Lutécie , & où il 
touva toute h cour alTemblée > mais 
dans un morne (ilence. Connoillànt 
par la trifteflè qui paroiflbît fur tous les 
vifages^ que Chryjarue étoit mottQ Ç6) ^ 

( X } Elle s*appelloit alors duchefie de Bcau- 
§oru r 

([2) A ParU. !i 

( J ) Sainii-Gcrmaîn-rAuxerroîs* 

(4) Fontainebleay. 

( 5 ) Jufques à EfTone. 

(6 ) Le genre de mort dont a fini Gabrieile 
d'Eftrée » diicfaeflè de Beaufort , n^eft pas bien 
connu > & a donné lieu à une grande direr* 
fité de récits , dlont 1^ plus incroyable eft 
celui que rapporte Tauteur des Objervations 
fur Alcandn & fa clef, tom, 1, du Journal 
ëe Henri ill ^ pag. vjZ. U en réfulceroit fur 
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îl s Vbftint de (àîre aucune queftion , & 
verfa un torrent de larmes. 



N, 5- Nous avons cru devoir » dans cet 
extrait , finir les amours du grand Alcandrt 
avec la belle Chryfantc , à la mort de cette 



le témoignage de la dcmoi Telle de Bretonniere 
fa femme-de- chambre, qu'un inconnu, pendant 
les ténèbres de la nuit , Tauroit faifîe aux^ che- 
veux dans foh lit & lui auroît tordu le cou. 
L'auteur des Obfirvations qui rapporte ce 
bruit , eft le premier à le rejetter. 

•>> Ce récit , dit-il , paroît apocriphe , fe- 
» Ion les circonftances ci-demis rapportées 
-» de la maladie & de la mort de la ducheûe 
y> de Beaufort. Voici une épitaphe faite pour 
a» lors , qui défîgne aOTez le genre de la mort 
9> de cette duchefTe» qui n'y eft traitée que 
» de marquife [ Ï^'B. MONCEAUX ] : 

Cy git madatne la marquife y 
' D*un efprit plus altier que £n , 

Qui mourut pour trop s'être enquife ^ 
Qui feroit monfîeur le Dauphin. 

a» Il y a apparence [ continue Tobferva- 
» teur ] , qu'elle mourut empoîfonnéc , & que 
a» la violence du poifon lui lit faire toutes les 
30 cortorfions que i'hiftoire rapporte. » 
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dame ; 6c faire un article à part des gnlAn^ 
t cri es paffagcrts qu*Alcandre fe permit depuis 
cette mort , jufqu'au barbare afTaiHoat qui 
enleva ce Roi chéri à fes peuples. 



Galanteries pajfageres du grand Alcandré 
depuis la mort de Chrjyfante. 

Alcandré CO paroiiToît fi înconfolable 
de la perte de Chry faute (2) , que l'excès 
de fa douleur , allarma tous fes courtU 
fans.Und'entr*êuîî ( le ducdePonn(? , 
plus avifé que les autres, s'approciia de 
lui d'un front ferein , & d*un vîfig^ 
prefque riant, & eut le courage de lui 
parler aînfi : In Providenct y iihre ^ fait 
hien ce quetie fait. Elle veilla à vo^ 
intérêts , à ceux de votre royaume ; & 
vous deve^ mettre cette privation -ci au 
nombre de fes décrets favorables. Réflé-- 
ctâffei^^ Sire^ aux fuites du tnariage (^) 

(1) Henri IV. 

(2) Gabrielle d'Eftr^e^. 

( j ) Le duc de Rets ; ou félon d'autres , VU 
d'Ornaoo , ou M. de Koquelaure. 

(4J Céfar de Vendôme eût ité déclaré 
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que vous allu:{^ faire j & vous reconnoî" 
tre^ que Dieu vous a fait une grande 
grâce. Après avoir un peu rêvé, le roi 
convînt que le duc de Ponti avoît raifon. 
Il étancha.fes larmes, & ne fongea plus 
qu'à fe diftraîre de fa douleur. Il trouva 
bientôt à y faire diverfion. 

Il jetta les yeux fur une beauté de fa 
cour, jfilîe d'illuftre riaîfTance comme 
Chrypantt ; prcfqu'auilî belle, mais plus 
jeune & plus gaie, & non moins ambi-»- 



Dauphin , & , comme tel , héritier préfomptif 
de la couronne : re qui eût entraîné des guer- 
res civiles après la mort de Henri IV ; d*au- 
twit que le mari de la mère de Céfar de Vtv^ 
dôme , étoit encore exiftanr , quand ce prince 
vint au monde. On conçoit que les branches 
cadettes de Bourbon lui eufftnt difputé le trône. 
La belle Gabrielle le fa voit fi bien , qu'elle 
avoît extraordinaxremcnt prefle l'obtention des 
bulles , pour que Ton mariage avec le Roi 
fe célébrât avant fes couches. Mais cela même 
n'eût point fauve- Pirconvénient d'une guerr* 
civile, parce que les deux Vendôme$ légiti- 
mes de France , n'euffent point cédé leurs pré- 
tentions à leur cadet né de la même mer.e.a.prè& 
le mariage^ 
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tieufe. On la nommoitlfmene (ij. Les 
miniftres à^Alcandre , redoutèrent refprit 
entreprenant de cette nouvelle maîtreflè, 
& jugèrent bien qu'elle porteroit ks vues 
auâî haut pour le moins que fa devan- 
cière ; ce que voulant prévenir, ils preC- 
ferent le roi dô fe marier au plutôt ï 
quelque fille de fouverain , & lui firent 
agréer l'alliance de laprînceflè 0lymjfe(2yy 
il chargèrent auflitôt celui (5) d'entr eux 
qui étoit allé à Rome pour prefler le 
mariage de Chryfante , de faire changer 
les bulles 9 & de les obtenir au plutôt 
au homdela princefTe. La négociation fut 
terminée plutôt que le roi ne penfoit^* & 
ifans qu^IJmene en fçût rien. Comme elle 
étoit enceinte y Alcandre ne voulut point 

. , ( I ) Henriette de Balfao-dTntwgues ., œar- 
quîfe de Verncuil , morte en 1^55; elle étoit 
foeur utérine de Charles de Valois. , comte 
d*AuYergne & depuis duc d'Angoulême , fila 
naturel de Charles IX , Roi de France. Ce duc 
d*Angouiê me mourut en 1^50. 

' (2r) Marie de Médîcis , qui fut femme de 
Henri IV. 
(j>BrularddcSiller3r. 
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la défabufer des belles efpérances qu'il 
lui avoir laiffé concevoir , & il la mena 
lui-même faire fes couches dans une de 
fos plus belles maifons (i) de plaifance. 
Mais elle fe blefTa y Se accoucha d*un £1$ 
mort. On craignit pour fa vie, car elle 
fut très-malade des fuites de cet accou- 
chement ; mais le roi la feigna fi bien^ 
& la fit (i «fHcacement affifler^ qu'elle 
revint en fanté. Elle commença donc à 
recevoir compagnie ; & ce fut alors qu'elle 
apprit l'accord du mariage de fon amant 
avec la princeffe Olympe (2). L'ambi- 
tieufe maîtreffe fit tout le vacarme qu'on 
pouvoît attendre d'elle. Alcandre fot ac- 
cablé de reproches, qu'il foutint de fon 
mieux j mais il eut bien de la peine à la 
remettre en bonne humeur. La colère 
fecrete d'Ifmene étoit contre Florian Çj)* 
qui lui avoir conté fleurettes , & qui lui 
avoît caché ce qui fe paflbît dans le 
miniflere. Ifmene fe prit à lui de ce 
quon lui avoit laifTc ignorer; & comme 
elle avoit à la. cour plus d'un amoureux i 

m iiii I I .,■>.. Il ■ I m 

. ^ I > A ^aint-^Gcrmaîn-ep-Laye. 
(2)ManedeMédteîs. 
Il) Le duc de Bcllegarde» 
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elle choifit entr*eux tous le jeune grince 
Florifel (i) pour la venger de Florimu 
Le prince imprudent fe laifla porter à 
cette mauvaîfeaftioa, aveuglé qu'il étoit 
par une paffion «ffrenée , '& entreprit de 
tuer Florian un foir que le roi foupoit (z) 
en ville , qu'ils fe trouvèrent tous deux 
aux portes de la ifalle. du fouper. Mais 
les gens de Florian voyant le dangeir de 
leur maître, qui étoit blelTé, & dont le 
fang couloît à terre , volèrent prompte- 
ment à fon fecburs , & pourfuivirent Flo- 
rifel, qu'ils euflfent mis en pièces dans leur 
rage, fans le jeune & généreux cheva- 
lier Lucite (3) qui le fauva dé leurs 
mains , mais qui en voulant lui prêter 
fccours j reçut une bkffiire jG danger 
reufe, qu'on craignit long-tems pour fa 
vie. 
. Alcaiidre indigné de c^ attentat , or- 



I) Claude de Lorraine y prince de Join- 
viile. 

(î ) Le P oî foupa ce foir là , à l'Arfend de 
Paris , chez Buffi-Lamec. 

(3 ) Nicolas d'Atigennes , Marquis de Ram« 
bouiilec* 
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donna dans le premier tranfport de fa 
colcre, qu*on fit le procès à Florifel 
& défendit même qu'on prit aucun foin 
de la bleflure du chevalier Lucite (i) , 
par qui Florifel avolt été (ecouru. Cette 
défenfe du roi fut mal obfervée. Il fe 
trouva 'des perfonnes intéreflëes à la 
conlervation de Lucite & qui le firent 
fi Heureufement panfer & traiter , qu'il 
en revint. Pour Florifel ," il obtint fon 
pardon, par les ipftances de fa mereC^) 
la princefle de la Sufiane , & de fa feue 
Milagarde. Ainfi .en peu de.tems toute 
l'affaire fe trouva allbupie.. 

Ce fut vers ce tems-là qu'aborda dans 
ïe port de la ville des Majfiliens (3) , la 
pricefTe Olympe (^^\ qui venoît pour épou- 
fer le roi. Elle étoît accompagnée oe la 
duchejje (CEtrurie (j) , femme de fon 

( I ) Claude de Lorraine , prince de. Joinville. 
(a) La duchefle de Guife douairière , veuve 
du duc de Guife , tué à Bloir. 

(j) Marfeille. 

(4) Marie de Médicis. 

( j) C'étoit une princefle Lorraine. 
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oncle ( I ) ; par la (Tuchejfe iTAchàie , ià 
fœur ( 2 ) ; par le duc (j) de Vélitre , 
fon coufin germain ; & quelqu'autres 
feigneurs. 

Le roî renvoya recevoir par deux ^4) 
cardinaux; par le duc (y) de Moravie, 
premier officier de la couronne, parle 
chancelier (6) ; par le prince de la Su- 

( I ) Son oncle Médîcis* 

( 2 ) Cette autre Médicîs otoit femme du duc 
de Mantoue. 

( 3 } Oriîni 9 duc de Bracciano. Son nom 
circonftancîéécoîtF/rg/Vî/o de gf*Urfini. Ilétoîi 
£1$ de Paul Jourdain Urfîn » duc de Braccîano, 
& d*EUfabe h ou Ifabelle de M^dicis , fceur 
de François de Ferdinand de Médicis^ grands 
ducs de Tofcane ; & par conféquent , Virginia 
de gfUrJini , étoit coufin gexmaln de Marie de 
Médicîs y Reine de France , qui étoit fille du 
grand duc François de Médicis. 

(4) Lliiftoire du rems en met quatre ; (à- 
voir ; François de Joyeufe, Pierre de Gondjr, 
Anne d*Ëfcars, comte de Givri ; François d'Eir 
coubleau , comte de Sourdis. . 

(j ) Henri de Montmorency connétable de 
France , fous les régnes' de Henri IV , Ôc de 
Louis Xill. 

(5) Pompone de BeUievre* 

Jiéinei 
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fi^^^ iX) y ^^^ 1^ prîncefles .des Armo- 
rlques (2); par la pnrutffc de la Su^ 
fi*^^^ (3) S P^ ^^ bdh MilagarJe (4) 
fa fille ^ & par plufieurs autres daines des 
plus qualifiées; parmi lefquelles on ài(^ 
tîftguoit particulièrement la belle Scl- 
linde (;), celle que le roi avoit aimée 
dix ans auparavant , & à qui ^ pour Tavoir 
trouvée plus vertueufe qu'il n'eût voulu , 
il avait dit: que puifque véritablemetic 
elle étoit dane d'honneur, elle le feroît 



( I ) Charles de Lorraine , duc de Gnife, 
gouverneur de Provence. 

(2) Les trois foeurs prînceflèi de Rolia»; 
faVoir : Henriette de Rohan , Catherine de 
Rohan» mariée depuis à Jean de Bavier •> 
duc de Deux-Ponrs , comte Palatin du Rhin , 
&c Anne de Rohan. Elles eurent pour frères 
Henri » duc de Rohan , norc en itf |d 3 8c 
Benjamin de Rohan, more en AsgletQrse , ious 
le régne de Louis XIIL 

( 3 ) La princeiTe douairière de Guife. 

( 4 ^ Louife Marguerite de Lorraine » Alfe 
de Henri de Lorraine » duc de Guife , tué à 
Bloxs. Elle épcufa François de Bourbon ^ prm^ 
ce deContiy mort en 3^614. 

( j; ) Antoinette de Bons » marquife de Qukb» 
cheville,. 

Oaoire 1757. 2^. Volume^ Q 
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^ la mnç ùi {etomc ; parole q\)*il lui 
tint eji[aâement« 

Oljinpe (i) fut conduite âVec toute 
ïoj'te de magnificence , jufqu*à la ville (2) 
où Alcankre (5) là vint trouver; & les 
cérémonie des noces s*y achevèrent. 
Deux filles du duc de Moravie (4) s'y 
trouvèrent, toutes deux mariées' à des 
ducs. L*aînée fe nômmoît Artnife (j) & 
la cadette Lîcine (6). L*uhe & Vautre 
^toîent fort belles. La plus jeune donna 
de l'amour au duc de F'élure ( 7 ) , qui 
n'^ut guères le tems de lui en parUr , 
car il ne fit que paroître à la cour d*Ai' 
sandre. Il n'en tut pas ainfi du prince 



^ . ( I ) Marie de MédicU. 

( i ) Lyon. 

(}) Henri IV. 

(4 ) Du connétable de Montmor^cl. 
^ ( y ) Charlotte de Montmorenci » feqmie de 
Charles de Valois , comte d'Aurergoe , & 
depuU 9 duc d*Ang5>uléme. 

{6) Margueritte d^e Montmorenci , m ia« 
•d*Anne de Levi > duc de VentadouTt 

(7) Orfini |duç de Braccianpt 
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de laSufiane (i) & du duc de Médoc C2), 
qui devinrent rivaux pour l'amour quilt 
^pùiferent dans les beaux }neux dcLicîne. 
Ils en eurent enfemble. upe querelle qui 
partagea toute la cour , & que le roî 
accommoda en partie par égard pou* 
Licine ; car un bruît courut qu'il n étoit 
pas fans inclination pour elle, . 

Peut -être Alcandre laifTa-f-iI courir 

ce bruk pour dîvifer les foùpçons de la 

.reine 9-; qui voyoit de très-mauvais œil 

ïa m^rquifé Ifaiene; averfion que celle-ci 

lui rendoit^vec lilure. Çljes étqient toutes 

.les deux eneeintçj; autre motif de noifç. 

-Alcandre ne laifla pas de faire prcfente;: 

la marquiji Ifmtne z la reine ^ qui fut 

-fort étonnée de cette préfentatîon , & 

iqui fit à cette dame , par la grâce du 

gôî^, faççuéil le plus fourcîUeux, Cepen- 

tiàant,- une^ femjnc très-întrîgante jéuiBt 

-à les concilier enfèmblè, au moins pour 

ouelque tems. Elle fe nommoit Argié* 

Il convient de dire vi> mot de cettp 

" "f I J Chjtrlcs , duc 4e Gaife , couver n^for de 
Provence. ^.. ;; ^ ;,(.;.. yj v .' : 

( « ) Je^n'louii dt Nogaret, duc d*Epernoa. 

Q a 
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«(pece de magicienne» qui fut férîeufe* 
meoc brûlée comme teHe en place pu- 
blique» au grand (candaie de la rafon 
humaine. 

Argié (I) étoit de tn^S'^çommune natf- 
fance » mais d*un cfprit trapfcendant. Elle 
^s*étûif infînuée très-avant dans la con*- 
fiance d* Olympe, qui pour pouvoir l'a- 
vancer en grade auprès d'elle ùlu$ qu'on 
eo murmurât» lui cherchoit un époux 
de diftinâiont L'occaiiôp s'en prélenta* 
^rgie fut recherchais ardemment par le 
marquis Pifandre (2) » gentilhomme 
Etrurien (3). Il étoit de la fuite de la 
reine 9 qui s empreila d'approuver ce ma* 
riage ; mais il y manquoit l'agrément du 
roi 9 qui répugnoit à honorer le contrat 
de fa {]|;n^ture , ne pouvant fou0rir ni 
Argie Ti\,Pifandri» Cette iqtrigante i5our 
avoir Tagrément d'Alcandre, »'aviia de 
fmp hççm à la niarqiMfe IJkpne, eatpé- 

( I ) |»eoAora Cûligût 
(a) C«nchinp-ÇoiichtQi, jBarqub d*Aacre» 
Icpuis inaréchal it Francp , pii ,à Par|f cm 



( } ) C'ciUà-dîret Top^anf 



( 
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dient qui lui réuflit parfaiteDient , & qui en 
même teins fufpendit toute haine , tous 
propos & toute hoftilité de cour entre 
les deux rivales. En un mot ^ Argie époufa 
le marquis Fifandre ^ par le crédit d^If- 
mene; & de plus^ obtint du roi par ce 
même crédit la place de dame aatour 
de la reine , encore que te roi eût nommé 
& cette même place une dame de la cour ^ 
nommée Lériane (i). 

Quelque magie ^ Argié (2} eût 
employée à mettre bien enfembte deux 
rivales ^ par le fait auili inconciliables y 
un tel accord ne put durer long-temps. 
Xrop de caufes contraires s*y oppofoient. 
Prenieremeflt ^ le roi lalTé de fonir tous 
les )oura pour aller chez la marquife If- 
mene (5)9 la fit venir loger dans foc 
palais, oà on lui arrangea un bel apparte- 
ment ; fecondement , cet appartement 
étoit (i voifin de celui de la reine qu'elle 



( 1 > Maibflie ée Rtchelieii » feloo la def it 
\f^6\. LUndicatioa a paru doiiteafe à Fautcitr 
^es jlnnotatiens. 

{%) Gafigaî 9 mtrquife d'Àflcrt. 

( 3 ) La marquife de Vcmeitil* 

G3 
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ctoit fouvent à portée de voir le roi & 
la majeure partie. des courtifans entrer 
chez. Jfmene y au fortîr de chez elle. En 
troifieme lieu , Alcandre & fes courti- 
fans étoient , fenfiblement , beaucoup 
plus affidus chez la marquife que chez 
la reine : tout cela devoit inévitablement 
rompre très-fouvent Tintelligence ména- 
gée entre elles par Tintrigante Argie^ 
qui paflbit prefque tout fon tems à re- 
nouer cet accord , toujours mal confb- 
lidé. Infenfiblement le tems des couches 
arriva pour Tune & Tautrè voîfîne. La 
reine en cette circonftance prit le pas fur 
fa concurrente, & accoucha d*im fils^(t), 
un mois avant- elle. Le fryît des amour^ 
d'Ifroene fut aùlïî un enfant mâle. Il fut 
nommé le prince Artntdt (it). 

L'antipathie s'étant réveillée entre la 
reine . & la marquife , un grand orage 
s'éleva contre cellercî. . : 

Alcandre avoit autrefois fentî .quelque 

( I ') Qui' fût Louis XflTl " V . 

( 2 ) Henri de Bourbon , fils naturel du Roi« 
11 fut évêque de M«t«. 
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penchant pour Myrdle (i) fœur de la 
belle Chryfante (2) ; laquelle n'avoît 
pourtant d autre beauté que la jeuneife 
& les cheveux. Depuis la mort de fa 
foeur ,. elle s'étoît flattée d'enchaîner le 
roi à fon char, & avoit trouvé fon cœur 
occupé par Ifmene.Ceft pourquoi ell© 
la prit dans une invincible ' horreur, , & 
çoiiiplotta fecretement fa . perte avec la 
reine , qu*elle n'eut pas de peine à faire 
entrer dans fes vues. On fit fabriquer de 
feufles lettres, qui paroiflbient être de 
la main d'Ifniene , & qui contenoient des 
railleries ameres contre Olympe &c contre 
Alcandte lui-même. La reine prodgifit 
ces lettres au roi. Elle dit les tenir de 
Myrtile (5); elle ajouta que Mynile \(^ 
tenou du prince Filis^el (4), qui lui faifoit 
la cour, après l'avoir faite à Ifmene* Al- 

- (I) Julîette-Hippolîre d'^ftrée^ marquifis 
de^Çcrifoi , dycheje .de Villars., _ 

(2) La belle Gabriellç. r /yv 

(3)JuHette'Hippolite d'Eftrée. - , 

V (4.) Clattde de Lorraine, appelle premt«re« 

ment prince de JoinvilU , ÔC depuis duc de 

Ckivnufe. 
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candre à la leâure de ces lettres y fut 
fi courroucé , qu'il envoya un de (es 
courti(knS| accabler Ifmene d'injures & 
die reproches fur fa perfidie , & lui pro- 
tefter qu'il ne la verroit jamais. Ifmene {i) 
de (on c6té protefta de fon innocence, 
& communiqua toute cette trame à Flo- 
lian (2) qui étoit dans (on parti, & qui, 
conjointement avec Milagarde C3) , tra*- 
▼ailla à fa jufHfication ; elle dépendoit 
de Filizel (4), qui lui-même s'y trou- 
volt intéreflc. Ce prince découvrit que 
ces lettres avoient été contrefaites par 
le fecrétaîre de Florîdor , prince de la 
Sufiane , frère de Milagarde , homme 
exercé à contrefaire très-artiftement toute 
forte d'écritures. Armée de ces témoi- 
gnages favorables , Ifmens fit fupplier le 
roi de lui accorder une audience qu'elle 
obtint avec peine; mais , enfin ellerob* 
tbt, U forcit triomphante de cette ac« 

(;1 ) La marquife de Verneuil. 

(1) Le duc de Bellegtrdc. 
. (|) LooîAs- Marguerite de Lorraine, £Ue d» 
duc de Gttsfe » tué à Biois. 

(4) Le prince de Join?ille« 
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cufation. Myrcile Ci) eut ordre <U fe 
retirer de la cour , ainfi ^ue le prmct 
Filizel ( 2 ) i|ui s'en alla en Hoagrie ^ 
faire la guerre contre lé turc ; Se le fè» 
crétaire fut mis en prîfon comme ÊiuC- 
ûtire. - 

Depuis ce tems Tinimltié là plus ou« 
verte éclata entre la reine & la marquife 
Jfmene , Olympe recevant fort mal ceux 
qui firéquentoient Ifmtne ; & celle-ci Qui"^ 
fant de tout fon pouvoir aux plus affidées 
créatures à^ Olympe. Mais eniin il furvint 
un autre àéhràre qui nûna toui-^à^Ëût 
le crédit ^Ifmene (3). Le roi eut avis 
qu'elle avoit une intelli|(ence fecrette 
avec le (4) roi des Afturies. Le cas fut 
jugé fi grave 9 ti les informations fî con« 
mires à Tinnocence de la marquife \ 
u*cîle fut prêtée avec quelque-uns de 
les plus proches parens (5). Cette fecood^ 



5 

le 



(i) Julîette-Hippolyte d*F*réc. 
( 1) le pçîncc de Joînvîlle. 
. ( j; ) La marquife de Vçrneuîî. 
(4) le Roi tfhfpagtiê. - 
( f ) 'Notammeot de fon pcre , Ftançoîs dk 
Mac > feîgneur d*£Attiagaci ; & fon fttri 
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difgrûce d'Ifmene donna lieu au rappel 
de Myrtile (i) & du prince Fîiizel (2). 
' Comme une dilgiiace n'arrive gUeres 
làns une autre , Alcandre chercha à fc 
guérir de fa foiblclTe pour Ifmehe , & 
tranfporta fes adorations à une jeune 
fille '(3), qu*il maria auflîtôt après; & à 
laquelle fûccéda une autre jeune fille (4) 
beaucoup plus belle ^ qull maria éga- 
lement , mais pôiir la forme , comme la 
première. Sous le régne de la féconde > 
qui amufoit fort Alcandre y la cour fiit 
très-calme. Le roi maria Mllagardt avec 
un prince de ia-maifon royale fy). La 
marquife IJfmene , fortit de prifon ^ Se 



«térin le d\ic d^Angoulême , fils ivaturel de Char* 
les IX Sa de Marie Tppchet , n^'tivjs d'Orléaos* 

( I ) Juliette-Hîppolyte d*Eftr<fe ^laar'quifede 
Cerîfai , bu ducheUe dé Vlllans. 

(a) Le prince de Joinvîlie* 

( 3 ) La comtefle d^Èilanges / fœur de ma- 
iame de Sourdis* 

(4) Jaquèline dt Beuil , comteiltt de Morec » 
qu'il maria au comte deiVardes^ 

( 5 ) MilagaVde , c*cft-à dire, Lo|iife;Mar^- 
tim dé Lorraine • époufa François ,de^ Bour« 
kon p prince dç Ço,nâ p qui maurui ên'}tfi;|* 
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obtint grâce du roi , mais elle fut renvoyé© 
à fa (i; terre. 

Cet exil ne fut bientôt qu'une dîfgrace 
apparente, qui fcrvit de vôîle aux vifitej 
fecrettcs c^jLAlcandrt toujours épris d'i/^ 
mtf/2e(2),luirendoît dans le plus grand 
myftere, Auffi la reine fut-elle quelque 
tems fans en rien (avoir ; mais dès qu'elle 
eii fut informée elle fe livra à une forte 
de rage y & défendit tout haut aux dames 
qui avoient lei entrées de fon cab.înet, 
de voir Ifmene, fous peine d'être chat 
fées avec affront. Cet ccfct déplut fort 
au roî ; mais il coniprit qu'il n'y pouvoit 
remédier. 

Quelque tems après » Alcandre qui 
n'ofoit plus voir Ifmene que de loin en 
loin, prit fort en goût la princeflè de 
Siléfie (3), dame d'une rare vertu. Elle 
honoroit infiniment la perfonne du roi ^ 
mais ne faifoit aucun cas de fa padion» 



(i)AVemcuîl. 

( a) La marqaife de Vefneuîl. 

( î ) Catherine de Lorraine , fille de Charles 
de Lorraine y duc de Mayenne , & femme df 
Chatlei duc de Nevers & de Mantoue. 
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Alcaitdre oublia cette fantaide infruâueu^ 
fe , & fe replia fur Ton inclination, fa- 
vorite d'alors^ & qui avoit toujours pour 
objet la marquife Ifmene. Nouveau fujet 
cl'ditercatioas entre Olympe & Alcandre; 
les îniniftres eurent bien de la peine à 
les contenir dans tes mefures qu'un couple 
auffi augufte & au(& expofé en vue , 
devoit àionrani^^maisil furvînt un nouvel 
incident tout à fait imprévu , & qui raU 
luma rincendie qu*on s'efForçoit d'é- 
teindre. 

Le roi & la reine étoient allés dan» 

une maiton (i) de plaifance aux environs 

de Lutecie (2) ; il fallut paflèr un (5) 

tiii I I ' Il ' ■■*—— ———» 

- ( t ) $aiiit-6erinait>-en Laye* 

( X ) La Tille de Paris. 

(^) Le bac de Neuîlly. L'accident dont 51 
eft ici queflion fut caufe qu'on j bttit quelaue 
tems après au même endroit un pont de bois , 
^i a fubfîfté jufques vers la fin du régne de 
Xouis XV ; un pent de pierre lui a fuccédé-t 
'qoi paflè pour fa merveille de la Seine. Le 
prince Se la dame qui étoient dans le carolTe 
aTec le Roi 8c la Heine, étoient Henri de Bour« 
h^n , prince du fang^, dernier duc de Montpen- 
fer, mo*t en 1608; & Louife-Margucrîte <je 
Lorraine > fille de Henri de JUxrrjMaei duc de 
€«ife y tué i^ Bloit. 
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bac ; le carofle où ils étoient tous 
deux y accompagnés de Milagûrdt & du 
duc de Myeene^ ver(a dans la rivière* 
Le roi ni le duc de Mycene ne (urenC 
point mouillés , parce qu'ils ïàutereot 
aflèz à tems par les portières; mais les 
dames burent de Teau , & coururent^ 
grand rifque d'être noyées. Quelques 
jours après, le roi alla voir Ifinene qui 
favoit déjà Taventure^ & qui lui dit : fi 
jeûflè été au bord de Teau^ faurois.eû 
pour vous une mortelle inquiétude > 
mais après vous avoir vu fauVé» j'aurois 
crié avec une joie inexprimable : la reine 
boie. ^ . 

Ce propos £]t rapporté à la reine* 
La tempête cette fois fut fi violente ^ 
<{VLAlcandrt & Olympe qui s'expliquèrent 
au fujet de ce propos 'indifcret furent 
quinze jours fanis fe parler. Alcandre tut 
le plus récalcitrant j il fallut que les plus 
fages de fon confeil employaflfènt toute 
leur éloquence pour Tappaifer. Enfin , 
l'accord fut fait y &c cette reconciliation 
donna lieu au projet d'un ballet dont 
la reine voulut le donner le plaîHr , 8c 
où elle fe propofoit de figurer elle-même» 
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Pendant les préparatifs ^ Alcandre voulut 
qu'une dame (i) qu'il défigna > fut du 
ballet. Olympe ne le voulut pas. Noù* 
Yeau vacarme. Le ballet fut lufpendu . 
& remis à autre tems^ mais c'étoit un 
ballet maudit ; & avant qu'il pût être 
exécuté, Alcandre, par un attentat monf- 
trueux p fut aïïaffiné, & enlevé à fes peu* 
pies dont il étoit adoré. . 

(i)Madtiiie;deJftdrcu 
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Repartie de Henri IV à dont Pedro de 
. ^ i Tolède.' 

JlIenri le Gt^d parcourant un jour 
avec dom iPèdro de Tolède le$ divers 
appartemens de foii dhâreau de Fontaine- 
bleau , dont la chapelle n'ciott pas encore 
achevée , lui demanda s'il n*en ti ouvoit 
pas la ftruAure bien ordonnée ; u tout 
», eft très- beau, répondit dpm Pedro de 
w Tolède, tout y eft bien lojgéVexcepfé 
3>. Dieu. » Henri , pîqu^ de dèiie. réponfé, 
lui dit: «c'en France i* on p^^feàutre- 
» noent qu*eri Caftille ; dani^^oi contrées, 
aa les temples de Dieu font dçà édifices 
a» de pierre; ici, (es randuàires^fbhtdans 
'» les cœurs des fidèles. » ' ' • . * 

SiihflicUé d'huit Francomtbiu 

Le fubtii Gs^ulart fut ^eg^i^é^çomme 
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le génie rare de la Bourgogne falée ^ 
bien mains pour fa (âgellè que pour fa 
£blie. Il pade pour Tauceur de cette (en* 
tence : ce que pour ru p<nnt s^inquiéter dw 
a» Undemaiiiy il ne faut fu^ avoir fa cave 
99 tien fournie dés la veille. »i Enten- 
dant dire à quelqu'un que le doyen de 
Be&nçon étoitmort^ » nen croyez rien^ 
>» dit -il, à ceux qui étoient préfents^ le 
»> doyen de Belançon m'écrit tout > & 
^ s*il étoit vrai qu'il fut mort, il n*au- 
at roit certainement pas manqué de m'en 
a» donner avis. ^ 

Le pore qtâ a ti4 le laîu 

Un payfan plaidant contre lin" de fes 
,Tbi/îns^ porta 1^ veille du jugementun 
poçde lait I fon prôcûreun Le lende- 
main au lever de Taurore , fa partie ad- 
verfe porta au même procureur un petit 
cochon^ Le premier ayant été condamné, 
dit en pleurant : « où éft mon lait ? » 
Le clerc du procureur qui étoit dans *îa 
fallè, lui répondit: le Wchon l'a bu : 
<c non « non répliqua le manant } c'eft unei 
» bien plus grofle bêtW»^ * î 
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Bon mot d*un jeune homme tejfemhlant 
a Augufle. 

Augufte inforaiç qu'il y avoit à Rome 
un jeune homme qui avoit tous Tes traits, 
renvoya chercher & après Tavoir cza^ 
miné attentivement, ce mon ami, lui 4it^ 
»3 il y votre mère n^eft*elle jamais venue 
M à Rome? » Non répondit le jeune 
homme y mais moo père y a féjouTDé 
quelquefois. 

Sage réponfe de PhiBppe. 

Philippe, roi de Macédoine 9 preffë 
par Tes courtifans de bannir un de fes 
lu jets qui s'étoit permis quelques propos 
injurieux contre lui ; ce il vaut beaucoup 
93 mieux, leuf répondit^il, qu'il les tienne 
»> dans mes états où ncus fommes connus 
99 Tun & l^autre, que de les aller répandre 
yj dans des contrées où mon nom mémf 
y% & le fien font ignorés. » 

• Trait Je grandeur d^ame. 

Pompée fut chargé par le Sénat , de 



dby Google 



i62s BIBLIOTHEQITE 

faire traniporter des bleds à Rome ^ dans 
une difette extraordinaire. Comme it étoic 
prêta s'embarquer , il futinftamment fup- 
plîé par les matelots de ne point fe 
mettre en mer fur Theure. « Les venti, 
33 lui difoîent - ils j font contraires, le 
33 naufrage eft prefqu'infaillible , vous 
33 vous expofez à périr au milieu des 
33 flots^îjJnaîs Pompée fongeant aux foins 
de (k patrie & demeurant inébranlable 
dans (à réfoUuîon , Qu^importe ma vie^ 
leur dit -il? Cefl mon départ qui im-- 
porte. 

Réponji héroïque. 

Un foldat poltron vînt tout tremblant 
dire àLéonîdas: « Général, les ennemis 
33 font aux portes du camp, nous fommes 
«3 perdus , leur multitude eft fi grande 
33 que leurs dards nous dérobent lefoleil: 
33 eh bien répondît gaiement Léonidas 
^ nops nous batterons à Tombre. 33 

Le tréfor perdu. 
Marc- Antoine Bariftel> défefpéré dV 
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voir perdu cinq cents écus mîsTur un 

navire qui vcinoit detrefubmergéâ la vue 

même du port^ alloit terminer fes jours 

en s^étrianglant. Comme il préparoit tout 

pour exécuter Ton deiTein , il vit tomber 

. de la ' (olive où il enfonçoît le cldu 

fatal y un fac dans lequel il trouva mille 

écus-Cette découverte lui ayant faitperdre 

Tenvie dcfonir de la vie , il pritlej éçus 

& laifTa le cordon & le clou qui dévoient 

lui fervir à fe pendre , & qui , comme 

on va le voir, ne refterent pas inutilet 

pour tout le monde ; car , le premier 

maître de ces deniers , dont le plaifir 

unique étoîtd^aller tous les jours les voir, 

les prendre, les baîfei 1 un- après l'autre , 

fut fi défefpéré d*ufte pareille perte > 

que fans autre réflexion il fe pendit fur 

le champ , trouvant . là tout à propos 

rappareîl convenable, tjuelqu'un écrivit 

'au*aeflbus de cette folive:. 

„ Ttl qui croit perdre gagne ; . »' ^ 

„ Tel qui croit gagner perJ. ■ '* . • 

* . ' "1 

1/J.B. On fait avec quel agrément ce même 

tonte a été nds en fable par U Fontaine. 
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Subtile répliquem 

Un homme qui avoit un très--grof 
irentre , traverfant la. ville de Caeo à 
cheval, un normand lui dit: ce pouvez- 
»» vous ainfi renverfer Tuiage > Quoi^ 
» vous portez votre malle iur le devant ? >> 
La précaution eft néceflaire , répondit-il» 
fujr le terrein des voleurs. 

Ue deux religieux délivrés de trois vo* 
leurs f par le moyen d^une prédieatwtu 

Deux bons pères religieux traverfant 
une plaine furent pris par trois voleurs » 
qui j le pifiolet en main ^ leur deman* 
oerent labourfe. Ces bons pères qui nV 
Yoient point d'argent & qui vivoient 
des aumônes que les gens de bien leur 
Êiifoient , fupplierent ces voleurs à mains 
jointes de les laifler palTer leur che- 
min : Bais fionobftant toutes ces (uppli* 
cations, fi Dieu n'eût changé leur volonté 
ik étoient fur le point de les égorger 
pour avoir leurs dépouilks. Pendant 
%m Gonteftes ^ voici Tun de ces trois 
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peMards , qui dit au plus vieux de 
cci txxas religieux : ce prbleu , pui^ 
ii jflâe vous n*av^ point aargeot^ il faut 
» ifuc voi^ filiez une petite prédicat^Uf 
a» ou préfentement vous perdrez la vie* 
^> Le Don père voulant fe réferver avec 
» fon compagnon pour une meilleure oç« 
)> cafîon^ acquie(ce à (a volonté^ ficcoo^- 
Si mence fon exhortation en cette forte: 
M MeffieurSy foferaiy fans comparaifon^ 
1» mettre l;ivie de notre feigneur Jéfq$« 
M Chrift en parallèle avec la vôtre : il 
>3 endura beaucoup en ce monde ^ au0t 
93 faites- vous i il étoit (ugitif çà & li^ 
91 tufli êtes-vous : il alloit accompagné 
» de fes diiciples y auffi allez^'Vous i^ 
»9 troupe: il n'avoit pas un lieu aiUiré^ 
•a VOUS n*en avez point ^u0i : il foufirçit 
>> U piqs fpuvent la pluie, le vent, le froid» 
19 le. chaud, & toutes les injures du 
ly tems ; vous recevez toutes ces inçom- 
99 modité; : il allojt les pieds nuds , vous 
. 93 n'ctçs^ gi^ères bien chauflé?.: il n avoit 
99 ôu uifc robe , vous nVez , comme 
:ftijef^mf.^ qucjl^hâjbi^sgue VQuçpqr- 
; ip tWf il .(^e>pq\tôij. n^ior ni argi^nt,, je 
ii»i f^Pf^ftVie y^ji^RiOf ;%si pas .cûwg^f : 



dby Google 



t^ BIBLIOTHEQUE 

>» il jcûns^Y^îontairement quarante jours 

» ail dé(crt,.auflS faîtes -vous bien fol^ 

^ vent ,' maïs, côfatré voloHtc : ilPfat 

t7i| tchté' de M'efprit. malin; V6tf$' Tétte 

, ficôntinuèllëbenf; il fut trabfportc fur 

93 le pinacle du temple , & furXineliiute 

7i montagne., ainfî le diable vous porte 

"w fur les coHines-- & précipices , pour 

M épier & voir venir de loin des pailans; 

»#' il eut foith & foif , il Vous eu prend 

>> bien fouvenf autant ; il 'itôît rejette 

» & 'haï du monde, auflS' êtes- vous; 

>> .des juî& guêttôîent foùrnellement pour 

w le prendre, le prévôt en fait de même 

w ' pour vous attraper : il fiit trahi par 

9é Judas, l'un de vous trahira fes com- 

' ?> pagnons :, il fut pris , mené , lie & 

f3 'garptté, auflî fereît-vous/ il répandit 

•^jrdevairt Anne & Caïphe, & fut mené 

' W devant Pilate & Herode , auffi vous 

jj ferez menés pour répondre devant vos 

n fgges; il fat lié à une colofmë, & 

w flagellé , vous avez peut-être dçjà fait 

M le tour de la ville, & etèr fléuf-dc- 

• »> lifés;' il fut condamné 'k «trè ctiicific 

• fj-entredeukliVrdoVrv^^s^ftrfe ii^ ]<^ 
*i# roués, ^rdirdfvou^ fera ^Tniiîîfe des 
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yy autres: il rendit Tefprit^ auflî mour- 
»> rcz-vous : finalement il fut enfcveli ^ 
yy delciendit aux enfers, reiTufcita & xnonta 
yi hs Cieuxs auffi, fi vous ne vdus amanr 
» dèz aurez-vous Tair pour fepufcure i 
>3 defcendrez aux manoirs isfernaux , Sç 
M y demeurerez éternellement avec touj^ 
3> les diables, où vous envoypront Ip 
>> Pçjre, le Fils & le Saint'^fljpjût, Àinfi^ 
> Ipit-il. »' Par le moyen de jÇeite petite 
"prédication bien trouiTée. , jjc. de cette 
finale béncdîâion ^, qps.deHX religieux 
'furent abfous de ces voleuçs, ., 

If. B' Nous avons «Tônfervé ce coQte dans • 
le ftyle même de raucèur » pour en dpnner 
une idée h ceux qui lirone n^cro extrait* 

Naïveté d^urie vieille femme. 

Une vieille femme étoit devenue four* 
de* Comme vieille , elle parloit d'un ton 
naiillard^ &. comme fourde elle élevoit 
la voix fi haut 9 qu^elle étourdiflbit tout 
le monde. Vint la fête du (àint de fon 
village. Ce piwr-là elle porta fon pain 
. béni à Toffertoirç ; obligée pour pirvenir 
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iuiqu'à la baluflrade de Tautel , de pauèr 
a travers une foule confidérable de villa- 
geois , un Vent qui devoit fort la gêner ^ 
s*éinahdpa avec un bruit des plus fonores» 
-Cette incongruité lui arriva en voulant&ire 
la révérence au feigneurderendroît. Les 
paroiffiens les plus proches eurent le dou» 
oie avantage d'entendre le fon & de partici- ' 
per à r«ncens; les plus éloignés n'eurent 
que le premier avantage & fe paflèrent 
£icilement du fécond. Uexplofion avoît 
^té dés plus violentes , cette vieille ayant 
encore la iorce expulfive très-vigoureufe^ 
Tous ceux devant qui elle pafla firent 
dets éclats de rire« La vieille ne tarda 
pas à Vappercevoir qu'elle étoit Tobjec 
de leur rifée ^ mais elle ne pouvoit dé- 
couvrir ce qui pouvoit y avoir donné 
lieu y^ étant fourde , comme on Ta d't ci- 
deflTus. Après s'être bien examinée , elle 
imagina enfin que ce pouvoit être fon pain 
béni ^ ^ùi à la vérité étoit bien médiocre 
pouruneparoidè afièzconfidérable. Alors 
elle fe tourna vers tous les paroiffiens, en 
leur difant : ne vous moquez ni de moi , ni 
de n^çii pain.iôd y car fi f avais eu plus 
d^ fygmtj je Vwrois fait flus gros. Si 

les 
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les ris redoublèrent, fea taiiTe juge le 
ledeur. 

Maxime if un /âge. 

[Aime^ comme fi un jour vous dévier 
hair j duoit Bias^ & haiffes^ comme fi 
vous devicT;^ aimer après. 

Plaifiinte hifloire de la femme d'un 
peintre > qid au retour d'un voyage , 
trouva bâté un âne qu*il avoit peint 
fans bât. 

JH. B. Nous nous dirpenfons dVxtraife cette 
très rifible» nais trop libre facétie* La plu- 
part de nos leâeors UuroHC bien la retrouver 
dans rinimitable la Fontaine » qui en a fait 
la matière d'un de fes cornes. 

Le cheval qui bronche^ 

Un gentilhomme allemand parlant afIeK 
bien firançois , traverfoit à cheval le pont 
d'Avignon pour entrer dans la ville ; fon 
courfîer Ëttiguépar une longue marche ^ 
tomba fur les deux pieds de devant; une 
femme dont Thonneur n'étoit pas , à ce 
qu'on rapporte, tout à fait irréprochable^ 

OSobre tjSj , 2*. Folume. H 
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fit un éclat de rire au nez du cavalier, 

qui fur le champ lui dit .* madame , ne 

JoycT^ point furprife , toutes les fois qui! 

rencontre une catuu.,.. il fait la mém 

jchofe^ Monjieur^ s\l efi ainji^ ne pajfe^ 

pas outre , car vous rifquerie\ de vous 
rompre le col vingt fois. 

Subtilité 4*un écolier. 

Un écolier ( devroit - on ajouter foi 
à cette engeance ) un écolier , dis-je , 
entièrement privé dçs faveurs de Plu- 
tus » mais en r^ompenfe infinîmetit ûif- 
truit & ftilé par Mercure , arriva tout 
tranfi à la porte d*un riche villageois qui 
étoit allé porter fes denrées à la ville. 
Sa femme avoit eu un premier mari 
qu'elle pleijroit depuis quatre ans. L*éco- 
lier ayant hafardé de* frapper', elle vint 
lui ouvrir, lui demanda qui il çtoit, d'où 
il venolt. L'écolier répondit : je fuis un étu- 
diant ; j'arrive de Paris. La femme qui étoil 
des plus Gmples & paffablemcnt fourde, 
va s'iniaginer qu'il avoit parlé du paradis. 
Elle lui répliqua avec une efpece de joie, 
quoi ? vous vene^ du paradis} L*€Colier 
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voyant à ce mot à xjui il parloît, lui 
répondit^ a2/i madame. Alors la villa« 
^eoife le fit entrer , alluma un grand feu, 
lui donna du linge blanc , courut lui 
tirer une bouteille du meilleur vin y lui èa 
fit boire un grand verre fuivi de pltifieurs 
autres , le fit bien manger , & quand 
elle le crut reftauré, elle lui dit .' mon cher 
àmiy jai perdu dipuis quatre ans mon 
bon mari , nommé Hans. O mon cher 
JUans / Dieu veuille avoir ton ame , la 
mienne après. La tienne eft fans doute en 
paradis i car^ tu étois un fi bon homme. 
Mon cA^r û/ni^ jdit-ellé à Técolier, vous 
ly ^9es^ vu certainement^ vous Vûve:^ 
connu dans ce lieu-^là. Comment le nom-- 
me^ vous ? dit récolier. — Hélas ^ on 
Vappelloit Hans-la Brebis^ il efl un peu 

louche. Je me fouviens de V avoir vu. 

"^En quel état efl fa fanti ? En très-' 

mauvais. Il n ""eft encore que dans le re/libulei 
du paradis; il f{iit très -froid dans cet 
avant-lieu de délices^ & Von y jouit qu^en 
èfpérance de la plénitude des biens céleftcs. 
Le malheureux Hans n*a ni argent ni 
yétemensy & fans les fécours de plufieurs 
ornes compatijfantes , il feroit anéanti dt 

H a 
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jfâim & de pvUU A ces mots, la femme 
verfa des torrents de larmes» O mon cher 
Bans^ s^écria t'-elle en fanglottant, rAe^ 
moi vous n^ayiê^ qu'à parUr pour avoir , 
& vous tprouv^ des hejbins dans Vautre 
nu>ndc / Siyavoisfu me l^imaginer,Je vous 
0uroisfait précautionner d^une atniplefr^ 
vifion d'argeru & d^ha^its ^ car (^ Die^ 
merci ) , foi encore tous les vcitres, fy 
^Jfi co/^noiffois quelqu'un qui voulût sa^ 
ékarger^ je vousfirois tom parvenir. N^ 
st-t-il quç cela qui vous embaraffey dit 
l'écolier?* je fui port^ tout moi^-méme , fi 
vous vous en ràpportes^^ à moL Âujji^iai 
je me difpofe à retourner dans ce pays^ 
là. J^ partirai à Vinfiant pour le tira 
plus promptesneru dep^ine. La villageoife, 
au comble de \^ joie, courut chercher 
les vétemens de ipn mari défunt \ elle y 
joignit douze çhemlfes toutes neuves ^ 
qu'elle venoît de &ire pour Ton fécond 
mari; autant de niquchoirs, de cravates i 
jde bas, fcc« çlle ^tdu tout un paquet 
qu'elle enferma avec cinq cents écus 
dans un co0re dont elle remit la clef ï 
Tobligeant écolier. Elle lui donna auiS 
pour (on voyage un habit complet» 
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deux paires d'excellents fouliers, & ving;t 
écus qu'elle accompagna d'un tendre em- 
brasement mêlé de larmes. L'écolier prit 
un fécond repas ; mit le co£fre fur Ton épaule 
& partit. Le mari rentre quelque temps 
après. Sa femme fe jette à Ton col , & 
lui conte ce qui vient d'arriver , lui dé- 
peignant à peu-près le vifage du meffk^ 
ger. f^ous lui ave^ envoyé le diable qui 
vous rompe le col^ dit le mari ; & mon* 
tant promptement fur le meilleur de fes 
chevaux, il court à toutes brides pour 
rejoindre l'écolier trompeur; mais celui- 
ci toujours fur fcs gardes, & qui fe doutoit 
âe ce qui pourroit réfulter, regardoit 
fouvent derrière lui : du moment qu'il 
apperçut le villageois, il jetta adroitement 
le coffre par deifus une petite haye au- 
près de laquelle il fe trouvoit fort à pro- 
pos. Le payfan le rejoint ; lui demande 
s'il n*a point vu paflèr un homme chargé 
d'un coffre. Je Tai vu, répondit l'écolier, 
Stoaîs dès qu'il vous a apperçu, ajouta-t-il 
malignement , il a traverfé ce ruiflèau & 
s^eft enfoncé dans le plus épais de ce 
bois touffu. C'eft le drôle qOe je pour* 
fuis « dit le villageois} obligez-moi de 

. H 5 
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tenir un inftant mon cheval ^ qui ne 
peut que m'étre inutile dans la forêt, 
L'^coUer le promit , & prit la bride. Le 
manant faute le ruiffeau & s'enfonce dans 
le bois. L'écolier reprend fa malle, monte 
fur le cheval, pique & s'en va. Le villa- 
geois parcourt vainement une grande 
partie de ce bois. Haraffé , déchiré pai? 
les ronces , il repaflè le ruifleau , & 
s'émerveille fort de ne plus trouver ni 
homme ni monture ;s'appercevant, mais 
trop tard, qu'il a été doublement dupé, 
il retourne à pied au logis. Sa fennme 
lui demande s'il a rencontré le voyageur 
célefteii Oui, lui dit-il; .& pour qu'il 
arrivât plus vite , je ïui ai laiflé mon 
cheval, "^ 

Repartie d'un payfan dauphinois à dti 
écolien de Lyon. 

PluGeurs jeunes étudians de Lyon 
furent un jeudi fe promener vers la Guil- 
lotiere. Ils rencontrèrent un âne, qui fe 
mît à braire en paflànt auprès d'eux. Ces 
meflieurs aàreflànt la parole au villageois 
qui le nvontoit^iui dirent ^wrhxïti park 
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donc , manant , ne pouvois-tu pas mieux 
inflruire ta bête^ qui bjrait ainfi hors de 
faifoTtf Pardonné^ moi f mejfceufs, répondit 
le ruftre. Mon âne e(l un animât ft fpi- 
rituel & fi bien élevé ^ que non- feule-' 
ment il brait comme les autres au mois 
de mai , mais encore toutes les fois quil 
fe trouve avec quelques uns de fes confrères. 
A mauvais plaijTans , bon raiUeur. 

; l^^engeane d*un voleur. 

• Dans une ville de la haute Norman- 
die, un voleur ayant été condamné au 
fpuet, dit à 1 exécuteur, les larmes aux 
yeux : mon cher ami, traite-moi avec mé-- 
Hugement , je ien conjure i mon doux 
frère ^ à ta pareille. LtQ bourreau peu^ 
fïatté de ce dernier mot, féyit cruelle^ 
ment contre le prometteur de pareilles.. 
La cérémonie terminée , le coquin 
dit à l'exécuteur en s'en allant : kh ! 
bourreau , je te le rendrai tôt ou tard 
au je ne pourrai. Au bout de quatre ans 
ce icélérat ofi revenir dans la même 
ville , dans l'efpoîr de tirer vengeance 
de la févérité du bourreau; méconnu de 
^ H 4 
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tout le inonde, un )our de marché il fe 
gliiTe dans ta foute ^ dérobe fubtilement 
la bourfe d'une bourgeoife & court la por- 
ter avec plus d'adreife eilcore dans un 
panier que portoit ce jôur-là lé bourreau 
pour fair^ (a quête ; cela fait , il retourne 
auprès de la bourgeoife , & h tirant à 
l'écart lui dit : Madame , on vient de 
'^us enlever votre bourfe ^ mais fi J€ ne 
vous infiruijois ,- vous n^imaginerie^ ja^ 
mais quelfctlérata pu cammettreun pareil 
erime iregarde^j dit-il, en lui montrant 
l'exécuteur j-wi/à le<oupable ; coure^ma^ 
dame , faifijjes^h } & dans fon panier vous 
retrouvere^^ votre hourfe. La bourgeoiiê 
comble de remercimeni le vrai filou ; 
court, vole à Tinftant même vers le bour- 
rfeau ; Tarrête , appelle la fentindle. On 
fouille dans le panier ; on trouve la 
bourfe. Le bourreau eft convaincu , dé- 
claré voleur furprîs en flagrant délit, con- 
duit en prîfon & peu de tem^ après con- 
damné à être pencfu. Maïs par qui fera-t-il 
pendu puifquil n'y a plus de bourreau? 
le perfide délateur fe pré(ente , difant 
^'ii fe charge de Texécution. Les Juges 
y confententt On lui livre le patient 
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qu'il conduit à la place publique. Le 
bourreau ayant monté Téchelle , le nou- 
vel exécuteur lui paiTe la corde autour 
du col ; & fur le point de lui donner les 
fecouilès j il lui dit à Toreille , reconnoU 
trois'tu bien celui que tu as flagellé fi 
impitoyablement il y a quatre ans , quoi^ 
^u*il t^ait dit , frère à la pareille f eh bien , 
c^eft moi , moi qui ai coupé la bourje de 
cette bourgeoife i moi qui Vai fubtilement 
mife dans ton panier \ moi qui t^ai accufé 
& moi enfin qui va te pendre; à ces mots 
le parient s*écria : wi mot degtace^ hono^ 
rabUs Juges. Mais ce fceléifat ne lui per^ 
mit point de parler & quoique les Juges 
lui criaflènt de le laiiTer s'expliquer , il 
dépêcha Tinnocent bourreau : en difant 
pour toute raifon : c^eftun caufeur^ c^eft 
un caufiur. 

Réponfe éTun Parméfim. 

Un fantaffin né à Parme, tràvérfoit la 
ville de Saluces. Il arriva dans la place- 
publique ,-tu milieu de laquelle eft élevée 
une immenfe colomne^ qui foutient Taigle 
Impérial : ce foldat s'çtant arrêté pous 
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la conGdérer , dit malicieufement : que 
Dieu damne celui qui t*a placée ji haut. 
Quelques artifans l'ayant entendu ^ cour 
rurent rendre aux magiftrats les paroles 
de cet étranger , & fur leur rapport îl 
fut pris & conduit devant eux : interrogé 
par le chef de raifemblée , il avoua tout 
& fe juftiiîa de cette manière * Mefjieurs , 
J*ai pour r aigle qui repréjente la Majeflé 
Impériale , tant de culte & d"" amour , que je 
h* ai pu commandera mon indignation con* 
tre celui qui en la plaçant fi haut ^ m: a 
privé du plaifir de Fe^.braffer en arrivant 
dans ce: te ville. Par cette fubtile ré- 
ponfe , le Parméfan non-feulement fut 
abfous , mais encore comblé d'éloges y 
& conduit jufqu'à Tautre porte de la 
ville par toutes les troupes , au fon des 
inftrumens militaires» 

La rave de Louis XL 

' Louis Xî encore Dauphin , & fuyant 
la colère de fon père qu il avoit outragé 
plufieurs fois, s'étoit retiré fn Bourgo- 
gne. Dans cette retraite la chafle étoit 
foa unique occupation. Il n'y alloit pas 
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do., Jok. a^l ne viGtâr .on xnaUiQUC^^xl 

pwyfSoiîOïntné Conon ^.ii fâ feifoit inêixi.e- 

vKi.plaifir.de prendre fesiï^pas^ .a>{efe lulc* 

C^t;4n&rtuné .n'avoitrqu*un coin de terre 

w il yenoit d'exdelléntes raves d^ot il 

aMoit taujouts foin de préfenter les plus 

hgéUes aaD*ap!iin. Du fein de fa foMtMde 

leiiPdncê appreoant .la mort de; fon pmh^] 

cpamt &.i&irejfa€Ver & nîQ!ma;ifui;:ïl!5- 

trohp. QfiÈjquesrmois aprèîley ajuy.re.Gdrj 

nôit> àJaperfdàfipn de fafâninrfe^, viî>t em 

Flancie, portant ttn •pam$r:.,ref»pli «dei? 

plu^ bbUef raves de fori jardin,. Les vivrez: 

lai ayant manqué, il fe vitl obUgé:.d*en 

mangiDifq&ïjnfi.put en con&lïv^f qu'une». 

Etsant *^j®f ariiv^ 'à, )Ia <::ofU0ii t Wui^ XI't> 

qui ItfMrjecojinutviesLfit appelienili?' bin;; 

hbosunêi^ jetta a fjss-igftnoax^jr &, lui^ri-^ 

feit» (a rave. Le î^oi.. lui; te'çcyt ia^ maîi% 

avec affabilité , le fit rélever , Veçui.Jia 

rave, la fit mettre parmi les raretés de 

ià'-pbuwaitïw:, ?\&N admit ' le'oruïlré-7â £k 

table. Après le repas , il lui donna mille 

«cîS-éi?lè*laîâra?tfarifii>.^Qudqâè terhs âprèJ 

un coxJ^éM^^iA *rÔ*e été'^ifftïiîti'^^îe la 
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p^eur^ 8c péfenta au Roi un^ excellent 
cheval , s'attendant à une riclie récom- 

Senfé. Louis XI ayant quelque teins ré- 
échi j fe fouvint de la rave du pauvre 
Conon , fe fit apporter la boëte qui la 
contenoit, & la donna au courtifan. Ce 
gemilhomme la reçut fans l'ouvrir , bai(k 
la main du Roi & fe retira. De retour 
chez lui^ comptant tenir quelque dia- 
mant du plus haut prix, il ouvrit préci* 
pitamment la boëte , & n*y trouva que la 
rave en queftion. Il s'imagina que le Roi 
^étoit trompé 9 & alla lé lendemain à fon 
lever luipréfenter la rave , fous^ prétexte 
qu'il y avoit eu méprifed 'écrîn.Mais Louis 
XI lui dit:^ quel prix metteiç^vùus doncU 
chevédque vous ni'avai donné ^ puifqae U 
prtftnt que je vous fais nf/i coûté ntilû 
écusf 



Le Dîahk craignant un Jeconi marmgi. 

Ce Conte , tiré de Bocace y a été agréablement 
mis enirers, par J. B. Roiiflèau. 

Un diable du commun envoya (iir la 
terre par £itan Ion chef^ pour corrompre 
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les mortels 9 s^iavlfa^ pour ne point être 
feul , de fe marier; mais à peme eut -il 
prononcé le oui fatal y qu'il fe crut dans 
un enfer bien plus terrible que celui 
qu*il venoît de quitter; il fut fi excédé ^ 
qu'il menaça le noir fouverain de retour* 
net au fombre féjour , s'il ne le délivroit 
de ce martyre. Satan ^ à qui ce diable étoit 
néceffaire , l'exauça^ il lui enleva fa fem- 
me* Le démon délivré parcourut les dif- 
férentes plages du globe ; enfin fatigué 
de fes courfes, il s'établit dans le corps 
d'un homme & n'en voulut plus fortir 
malgré les exorciimes, les conjurations & 
les menaces qu'on lui fit. Un chanoine 
qui avoit connu ce diable marié , & qui 
r.econnut fa voix, promit de délivrer le 
malheureux poifédé ,8ck tranfporta i cet 
effet chez lui.Le peuple s'a(IèmbIe;on court 
^n foule ; on eft avide de s'çavoir de quelle 
manière celui-ci s'y prenclra. L'exorcifte 
%'approche du fouffrant , & d'une voix 
i^ri^e & intelligible il s'écrie; ejprufra^ 
fan^ ! jorsde ce corps , ou je te remarie* A 
ces mots le démon répondit : mé rema^ 
rier ! c^efi déjà trop d*une fois. J^aime 
mieux retourner en enfer. L'efprit imput. 
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fortit donc fur le champ ; retourné au . 
fombre manoir, il parut devant Satan & 
lui dit : ta viâoire eft certaine ; ton em-^ 
pire fut les hom-nes ejlajjiiré; notre /?-• 
jour fur la terre eft inuttle , tant quil y ' 
refiera des femmes. Je doute y 6 Saian \ Jî 
la malice de tous les démons reunis peut 
égaler la hur. 

Facétie du bouffon d^ Alphùnfe. * 

» - * 

• Alphonfe, roî de N^ples^avoibàfacbùr* 
Un bouffon , qu il ' avoir chargé d'écrire 
toutes les folies dps fèigneurs & gentils- 
hommes qui approchoîént de fà perfonnéf 
avec leurs noms àcétë.iLé Roî ^bulant 
remonter une' pî^rtiede^ar càv^flérîe, eh- ' 
Voyà un maure iqu^l.aybié toujours àu-^ 
près de lùi^^vec çetit^ mille du'cats, pour 
lui acheter des chevaux barbes. Le bouP-* 
fon mît Ciè' fait fur. fey tablettes. Quelques' 
jours 'aprèf AfpfionTe loi ayàiit demande^ 
fort'fivteV'fût tre^^ étonné d'y voir, iitf 
article iîriîtàlé/o/iir Ifar/ïoi. iJlé^'lut fc^Vît* 
qûeVétôi'rau Rijet'déPàthat dont il k*&k. 
chargé*lë ôiauré* Ittdlgné contre ratSda^ 
cîeux critique , il le fit venir & lui- de^ 
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manda avec emportement , pourquoi il 
traitoit de folie une commiffion dont 
le but étoît de mettre fa cavalerie en 
meilleur état. Sire , dit le bouffon , e'eft 
parce que /// as commis la plus grande 
des inconféquences , de confier des fonds 
aujji confidérables à. un étranger , que tu 
ne rêver rus fans doute jamais. Et s^il re^ 
vient ^ dit le Roi , j'i/ m* amené ici les 
chevaux que je l'ai chargé de m^ acheter , 
fera-ce une folie? que déviendra ton article? 
j^enfiiis ptu embaraffé^ reprit le bouffon ; 
s^il revient ^j'' effacerai ton nom & j^y met^ 
trcù le fun ; car alofs il fera fien-^jdus 
fou que toi. 

Bon mot de Trajan. 

Trajan avoît coutume de dire, qu^on 
nepouvoit mieux comparer la chambre des 
Comptes d'un Roi qu^à la rate qui ne s^én* 
fie jamais , que tout le ré/le du corps hu^ 
main n\n foit extrêmement incommodée ' 



4& 
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Libre repartie' de Raphaël à deux 
Cardinaux. 

Le célèbre Raphaël fe trouvait à table 
avec deux Cardinaux qui raimoîent fort 
& quî , pour le lutiner , critiquoîent quel- 
ques défauts échappés à Ton pinceau y daas 
un tableau où S. Pierre & S. Paul étoient 
repréfentés : yous ave:^ peint leurs vijages 
trop rouges y lui difoient-ils. Raphaëlleur 
répondit , MeJJiigneurs , tien foye^ point 
furpris. Je les ai peints comme ils font eux 
mimes dans le ciel j & cette rougeur vient 
de la honte qu ils ont de voir Péglifè entre 
dépareilles mains que les vôtres. 

Répartie d'un gentilhomme. 

Un prince de France ayant trouvé un 
At fes gentilshommes aflîs tout feul à 
table » lui dit : te voilà bien 'à Vaife ajfis 
d la place des niais i le gentilhomn^e 
lui répondit : vous y étie\ hier ^ Mon^. 
Jiigneur i pardomu^'-moi fi ^(^ pris votre 
placer 
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Réponfe du f^ualjleîrt. 

Le|Vualftern , après une marche péiiî-* 
ble, étant entré dans Nuremberg le jour 
même de la fête du fondateur des reli- 
gieux de cette ville ,-leur fit ordonner par 
un de Tes officiers de faire ceflèr la fon- 
nerie, tbut-à-fait contraire à une migraine 
qu'il avojt. Les moines au lieu d*obéîr , 
fireot fonner toutes leurs cloches. Le 
Vualftein indigné , chargea un détache- 
ment de fappeurs & de pionniers de ren- 
verferleur couvent.~Les Magiftrats s*étant 
jettes à fes genoux pour le fléchir , il leur 
dit froidement 9 V empire a bejoin de ma 
tite & non dUm clocher. 

Plaifant mot d'Aimé femme. 

Une femme couroît toutes les rues en 
criant,/^ lui pardonne la mon de mon mari 
de bien bon cœur; quelqu'un l'ayant ar« 
rétée , lui demanda qui Va tué? Perfonne, 

' dit- elle ; mais je pardonne d^ avance à celui 

• qui m\n fera porter le deuil. 



Digitizedby Google 



iS(5 BIBLIOTHEQUE 



Répartie d'un Maf(fn. 

. Un médecin reprochoît à un hpnnéte 
homme fa bafle extraâipn en ces termes , 
tu nés que le fils (Tun maçon , lui difoît- 
il ; qui peut te V avoir appris y répondit 
VzxiixQ} il faut que ce /bit ton père , qui 
portait du mortier & des pierres au mien^ 

Bon mot contre les Normands^ 

. Un Parifien voyant un foldat de la 
Haute - Normandie qui tiroit au blanc 
pour s*exercer, afla précifément fe placer 
devant le but ; le Normand lui ayant de- 
mandé s'il vouloit Ce faire tuer; non non ^ 
dit-il , c^efi au contraire de peur que tu 
ne m^ attrapes , fi je me ^plaçois 'ailleurs. 

Le menteur obligeant. 

Un bourgeois faifoît des reproches à 
un de fes amis, fur ce que, félon lui, 
il ne difoit jamais la vérité. Tuas raifon^ 
dit l'ami s car je pafie ma vie à faire ton 
éloge. . ^ ' 
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Plaifant mot d'un crlmineh 

Un crîniînel à qui on lifoît fa fentence , 
çonfeflbit toutes fes accufatîons & difoit, 
cependant y ai commis encore un bien plus 
grand crime. Un des Juges lui ayant de- 
mandé , quel efl'il f Hélas ! c^eft de m^êtr^r 
l^ijfé prendre. 

Vengeance facétieufe d^un cocufU. 

Un Poitevin s*étantapperçu qu*un Nor- 
mand de fes voifîns çourtifoit fa femme ^ 
voulut les furprendre ; & pour y réuffir, 
il prétexta un voyage à la campagne. Mais 
ç tant revenu ^u déclin du jour, il vît fa 
femme qui fermoît promptement un coffre, 
& ayant remarqué des habits fur fon lit , 
il s*écria qu'il alloît fe venger. Sur le 
champ , il envoya chercher la femme du 
galant fous prétexte d'une affaire de la 
plus grande importance. Quand elle fut 
arrivée, il lui dit, madame, ou je tue votre 
mari , ou vous allez condefcendre à mes 
volontés; |k comme elle faifoit à^'^ diffi- 
cultés, le pauvre mari enfermé, /«i<?riair.' 
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il 

ifye pitié de ton ami , ma shere femme y 
cyt en pitié i obéis , fois docile* 

U réfulta de cette avanture qvie les 
deux voîfins furent de la même confrérie, 
& n'eurent plus rien à fe reprocher. Ce* 
pendant il arriva qu*uft jour le faux voya- 
geur rencontrant Tautre, le tfaita de Vul- 
cain. Cela te convient 3ie/î, répondit ce- 
\ui'<i, fiuviens'toi que tu es le premier en 
date i ton front doit te le rappellera D'ac - 
cord reprit le Poitevin ; mais' toi , tu es 
le vulcain du coffre, 

Tlaifantt réponfe à un homme qui s^dtoU 
fait repréfenter en marbre. 

Un (eîgAeut des plus avares s*étoît fait 
laillef ért marbre par un excellent fculp* 
€eur« t7n jour qu'il iaifoit voit cette ftatuè 
â quelques Gentilshommes ^ il leur de« 
lïianda ê le fculpteur Tavoit bien (ai(i. 
Monfeigneur^ lui dît Tun d'eux, ce marbre 
i>ùus rejfembte en corps & en ame. 

\ SimpUcké d^un prédicateur. 

Le cardinal du Perron fe trouvoit un 
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jour à un fermon , pendant lequel le pré- 
dicateur difoit^à chaque citation qu*il 
(aifoit : comme le rapporte ^ Monfeigneur 
Saint Augujlin^ Monfeigneur Saint Paul^ 
Monfeigneur Saint Ambroife dans tel , 
tel & tel chapitre.^ la fin de la prédication 
le Prçlat dit , en fe retournant , à ceux 
qui raccpnipagnoient » Uparoît que ncmf^ 
prédicateur n*efl pas bi§n familier ayechs 
pères de Véglife , puifiliÇil Uw donne en^ 
çore du Monfeigneurp 

Mot d'une vieille. 

Une vieille Fjlcardç venoit d'arriver dans 
le Catelet^ quand nous le réprimes d'ailàqt 
fur les £fpagn(^s. Un foldat ^ Tépée à la 
main, pénétre dans une chambre oà il 
trouve la vieille avec d'autres femmes. 
Plufîeurs camarades le fuivent ; chacun 
choifit|fa proie & s'en empare, Le pre<- 
mier foldat , moins difficile que les autres^ 
fe contenta de la Picarde^ qu'il contrai^ 
gnitè pailèr la nuit avec lui: le lendemain 
çlle dilbit à toutes fes zmlcs: les honnêtes 
^mpagnons que cesfoldats ! je veux [faire 
un pèlerinage pour obtenir de laPrçvidenc. 



Digitizedby Google 



ipo BIBLIOTHEQUE 

h faveur de voir fouvent prendre le 
Catelet. 

D^un , garçon tailleur^ à qui uni femme 
fit donner une chemife rouge* 

Un garçon taHleur nommé la Vigne, 
^int amoureux d'une honnête bour- 
geoife de Paris ; celle ci crut en devoir 
■^avertir fon mari , qui lui recommanda de 
faire toutes les civilités pofltbles au ga- 
lant, & de le faire tomber dans un piège 
propre à le bien corriger, La femme fe 

Erête à tout, & après quelques légers re- 
is , elle accorde enfin à Tamoureux 
tailleur , un rendez- vous, à Tiflue duquel 
il devoît pafler la nuit auprès d'elle. Le 
mari qu'on lui avoit dit aofent fe tenoît 
^derrière un rideau , armé d'un fouet ven- 
geur, La Vigne fe rend à l'heure indiquée. 
La damé après une courte converfation 
le conduit dans fa chambre à coucher. 
Là , fous prétexte de lui faiçe pafïèr une 
çhemifc blanche , elle l'oblige à fe desha- 
biller. Le tailleur nud , la femme feignant 
de s'irrpatienter de ne point trouver de 
chemife aflez propre , frappe du pied 5 le 
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mari paroît , on ferme la porte & le mal- 
heureux amant eft étrilié avec la dernière 
rigueur. La cérémonie terminée , le mari 
lui ouvre en lui faifant r.n profond falut ; 
la femme ^lui dit adieu en lui tirant fa 
révérence. La Vigne flagelle voulut infor.- 
mer contre le couple fallacieux; il rend 
plainte chez un Juge , qui pour toute fo# 
lution , prononce : nous ordonnons que 
-itiaître la Vigne fera DÉFUSTIGÉ^ Le 
plaignant ayant été demander à un Avo- 
cat TcxpUcation dec# tnotDÉFUSTJGÉ. 

Celui* ci lui dit ; mon ami : être BÉFVStm 

TJGÉ y c'ejl (tre fouetté à toute outrance. 

I.e tailleur peu fatisfait retourna chiz lui, 

ÎL fe dcfifta de fes pourfuites. 

Mot d'un Pape. 

. Le pape Jule H étoit extraordinaire;- 
ment belliqueux, Quelque^- cardinaux Juî 
ayant fait un reproche de fon amour pour 
Us armes , il Ifeiir dit, Saint Pierre a été le 
premier ghef de Véglije S ^l portoit une 
clef &' une' épée: Mes prédéce^eurs ont 
mis en ujagè la clef ^ h moi je prétends 
m j^rvir 4u glaive t On lui répondit ; 
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mais JeJus^ChriJl à ordonné à Pierre de 
remettre fon épée dans fort fourreau. Gela 
cft vrai , dit le pape y mais ce ne fut qua-^ 
près qu^il eut coupée une oreille ; & màif/e 
veux couper force bras & force jambes. Cela 
fait 9 je renfermerai mon épée. 

Répartie d'un payfan. 

Un vieux laboureur rencontrant Tar- 
chevêque de Cologne revêtu d'un habit 
militaire, fit un grand éclat de rire. L'ar«- 
chevéque qui l'entendit & fe doutant qu'il 
en étoit l'objet , pouflà à lui & lui dit , 
il n^y a rien de rifibh , mon ami , dans 
fnôn coflume : je pars comme duc pour la 
campagne i demain jeparoitrax comme ar^ 
chevéque à Véglife. Le payfan lui répon- 
dit: oïd , Monfeigneur y mais quand le 
duc fera à tous les diables , qm deviendra 
Varchevéque ? 

Réponfe de Solon^ 

On demandoit à Solon s'il avoît do! n^ 
les meiUeuers loix aux Athéniens ; m n, 

dit il 
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dit-il , mais celles qui leur convenaient le 
mieux. 

Le vin des autres eft toujours le meilleur^ 

Un Normand élevé à Paris y étoît de- 
venu grand buveur. Quelqu^un lui de* 
mandant comme a un connoilTeur très- 
expert, quel vin il avôit trouvé le meil- 
leur ; il répondit fans héfitcr ; celui que 
y aï bu che:iiles autres. Ce mcme Nor- 
mand étant parti pour l'Italie , dans le 
delïeîn de rejoindre un oncle qu il avôit 
à Trente, arriva à Naples chez un de fes 
amis ; celui-ci lui fit boire d'ua vin nom- 
mé Lachrjyma-Chrijli y qui Çigtiiào larme 
du Chrijl; il s'écria igrandDieu ! de quels 
crimes les Normands fe font - ilMÊendus 
coupables envers vous , pour que ^ous les 
qy^Z prives d^aujji précieufes larmes f 

Regrets d*un fils vojyant jouer fon père. 

Alexandre de Gonzague affiftant à une 
partie que faifoit fon pcre don Jean de 
Gqnzague , verfoit des torrens de larmes 
aux moindres pertes qu'il lui voyoit faire} 

Oâobre i'j8'].Zc.f^oiumu l 



dby Google 



ip4 BIBLIOTHEQUE 

fon perc ^ui ctevînoit quel étoit le fujei 
de les pleurs , dît : Alexandre le Unini 
pleura jadis à la vue des viSoires que 
'remportoït fon père Philippe , craignant 
quil ne lui laijjât plus aucune bataille à 
gagner ; & Alexandre de GanT^agUe mon 
fils pleure à la vue de mes pertes^ craïgnam 
que je ne lui laijje plus rien à ^erdre^ 

Bon mot d^Alcxaridrz U Grande 

Alexandre parlant de Crateruiî & $E^ 
pheftion qui étoiçnt deux de fës favorb, 
. difoxt ordinairement que Craterus aimoit 
le Roi } mais qu'EphçftlpqiiiiiMHt Ale- 
xandre^ 

^ Xe Gafcon ejforillé^ 

UogGafcon condamné à ^voir les oreîl^ 
les coupées , ne ceflbit dç dire à. tout le 
peuple qui le fuivoit vers le lieu de Texér ' 
■<utiôn , Mejficnrs ^jcontbitn de gens feront 
trompés parmi vous , je vous affure qu^ 
y os jr eux pâtiront encore plus que met 
oreilles. Ce Gafçon étant efforillé nefouf- 
frit effeétivemcat aucun mal , puifquq 
l*x)pératiiinitQit iaîtQ'4*âvôa«i Sorti da 
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msiins de Texécuteur , il alla tirer par la 
manche deux des plus ébahis fpeâateurs^en 
leur difant : eh ! bien , Meilleurs , ce drôle 
avoit'-U les oreilles bien longues? Et fiijfies^ 
vous proches parens de maître Camus , n'a» 
. ve^-vous pas le ne:^ encore moins coure 
^ue mes oreilles ? 

Bon mot du comte de Lude. 

Le comte de Lude avoit reçu de la na- 
ture un efprit ^\ vîf & en même tems fi 
fociabîe , qu'il ^favoit plaire au fouverain 
fans exciter Tenvie du courtîfan. Henri le 
grand dans une cavalcade ^ avoit fait 
monter fur une âneife une d^me avec un 
enfant qu elle avoit eu de lui. Le comte 
de Lude enhardi par la tendre amitié qua 
lui portoit le Roi , eut la témérité de 
dire à cette dame. T)ijeu veille jur vous 
J^ietge-Marie & fur votre enfant Jefus. 
Henri IV , qui ne pouvoit entendre lin 
feul mot qui fentît l'impiété , chafli 
le comte de fa préftnce. Celui-ci connut 
alors fon imprudence; il en eut un véri- 
table repentir ; le Roi à fou. retour lui 
montra le vi(age d'un maître ofFenfé, Le 
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comte de Lude en conçut une fi grandç 
trifteffe qu'en peu de jours fa fanté s*al- 
téra fenfiblement. Il bouda Henri IV à 
fon tour; mais le Roi dont la plus forte 
inimitié ne duroit au plu$ que nuit jours 
n*y tint pas. Il envoya demander au comte 
de Lude comment après f amitié qui avoit 
Tegné entr eux il poiivoit lui j^ire la mine} 
Le comte qui reconnut à cette démarche 
que Iq temsde fa difgraçe étoit expiré, 
reprit fon enjouement ordinaire & répoq- 
dit : allez dire au Roi que fi je lui avois 
fait la mine , il î*auroit quelquefois moins 
févere ; 6e, un inftant après il courut faire 
fa cour à fa Majefté qui Teiphrafla, 

Ce <jue Von compte , compte ( i )i 

Laurent de Médicis nefavoit plus que! 
moyen employer pour corriger Cofme, 
fon fils , de fes lar^ellès continuelles ; ne 
voulant point que ce fils fût regardé 
comme prodigué y ni lui comme aVare , 
il s'avifa de cet expédient eu II fît venir- 

(i) Ceft-^à*dire , et que Von comft^% doit 
* corn f ter four quelque choft. 
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(on banquier & lui recommanda de don-- 
ner à fon fils toutes les fommes qu il exî- 
geroit 3 aux conditions cependant, qu« 
Cofme compteroit les efpeces lui-même. 
Le banquier le promit & tint parole. 
Cofme s'étant préfenté chez lui , quelque 
jours après ^ lui demanda huit àulle du- 
cajts; le banquier lui fit voir Tordre de 
fon père , lui apporta un fac. Cofme 
accepte les conditions, *& fe met à nom- 
brer les ducats ; mais il n'-en eut pas 
compte deux mille , qu*il fe laffa ; cette 
occupation lui parut autant detems pdrdu, 
éc peu accoutumé à cette manière d'avoir 
de rargént , il quitta tout. Sorti de chez. 
le banquier il réfléchit fur Tordre donné 
par (on père , & fur le but quMl pouvoir - 
avoir; il reconnut que fa dépenfe étoit 
devenue excefiïve ; & réfolut aès ce mo- 
liient de mettre fin à fes prodigalités. 

La fcîenct d'une femme èfi qu^elle ne 
• ^ facke rien. 

Jean duc de Bretagne , cinquième ou 
nom , voulant unir fon fils François de 
Bretagne à Ifabelle, fille du Roi d'EcofTe, 

I 3 
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le )eune prince fit dès informations flir 
les qualités d'ICabelle. On lui dit qu'elle 
étoît (âge , belle , très - propre à donner 
de la poftcrité à fon époux , mais mal- 
heureiHeiîient peu éloquente \ elle ejl telle 
que je Id defire , répond François de Bre- 
tagne 9 je tiens une femme offeT^favante , 
quand elle ne prend point le pourpoint ( 1 ) 
de fin mari pour fa chemiji. 

Bon fnot ^Augufie. 

Augufte prenoît volontiers des repas 
chez les gens de marque , qui l*in- 
vîtoîent. Un fénateur Tayarit prié à dîner 
avec Mécène , lui fit faire très- maigre 
chère. En fortant de table , Augufte lui 
dit à Toreille: fénateur, je vous rends bien 

n ) Molière fait ufage de cette penfée, lorf- 

3u'il f&it dire par im mari j«Ioux , qu'il n'exige 
'une femme autre chofe., en fait d^fcience » 
£ non : 

Que fon efprît fe hauBc 

A connoître un pourpoint d'avec us haut çle 
chauSe« 
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des gcaces , je ne favais pas étire de vois 
amis à ce point. 

Réfonfi plaijarue.d^un lauffbn^ 

Le duc d^Oflbnne dit un jaur, d'après 
les anciens , que dans un feftin on devoiç 
toujours être autant que les Mufcs ou que 
les Gracies , c'eft-àrdire , ou neuf, où 
trois. Le lendemain il donna un repas* 
Un [bouffon. par afi te étant venu s'afîèoîr 
ail banquet , le maître d'hôtel voulut le 
charter ^ par la raifon qu'il excédôit le 
nombre çrdonné. ,ïw te trompes, du U 
iouffim^^ commer^i^e à compter par moi ^ & 
tu verras fi y excède le nombre. 

ht Gafcon en colère* 

Un Gafcon qui fe faîfolt appeller la 
baron dg Roncevaux , prit un logement 
près du Louvre. Reyeîllç dès le point du 
jour pr les ctis immodérés des blanchïf- 
îfeufes , il leur envoya un beau matirl fon 
domeftique pour les engager au ftîence* 
Les blanchinoufes Ji'en ayant tenu compté, 
il ouvrit fa fActre Se s'écria en écumarit 
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de fureur , par ht mort ! fi elles rnyfont 
édler^je meurai le feu à la rivière. 

Le tailleur qui fe vole lui-même* • 

Un tailleur de Rouen , nommé le 
Comte , étoit fi bien habitué à dérober 
du drap à ceux qu'il habilloît , que fà 
femme le furprit un jour s*en retranchant 
à lui-même, i penfes-tu mon amîj lui dît- 
elle ? mais cejl pour toi que tu travailles. 
Je le: fais y répond le mari, mais pour- 
quoi ne veux'tu pas que f entretienne imt 
fiabitude fe précieufe ? Je la perdrais , fe 
je m^épargnois plus que les autres. 

Sottife d*un Beaunois. 

Un Beaunoisque fon père avoît con- 
duit en Italie, C n^^is les voyages ne for- 
ment pas tous les jeunes gens ) fe crut 
trop inftruit à fon retour , pour refter 
dans une petite ville : &' il partît fur le 
champ pour Dijon. En y arrivant, il trou- 
va un nôtel fi beau qu'il ne put s'em- 
pêcher d'entrer chez le iiiflè pour lui 
demander à qui il apparteooit. lie Suiflè 
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fatisfit fa curîofité. Le Bcaunoîs pour faire 
parade de fon éducation qu'il regardoit 
comme excellente, voulut converfer avec 
cet honnête concierge ifai voyagé j lui 
dit-il 9^ y ai parcouru toutes les provinces 
d'Italie , & je trouve que cet hôtel ejl ta ut 
à fait conjlruit dans le genre Italien / il 
n'a Jurement pas été bâti ici : non\, Mon-^ 
fieur , dit le SuilTe , qui s appcrçut à* qui 
il avoit affaire : deux hommes tout tranf" 
porté de Florence dans cette ville , Vun 
par mer ^ Vautre par terr^; Vun dans un 
efquif^ Vautre dans une hotte. Parbleu \ 
dit le Gonnoiflèur ,ye /n V/2 doutais ^voyeT^ 
jde qutl prix font les voyages 1 

Le XHintongeois achetant des gants. 

Un X2Ûntongeoî$ , récemment arrivé 
à Paris , achetoit de$ gants pour aller à 
Topera. Après en avoir eflàyé plufieurs 
paires , il en trouva enfin une à fa main , 
k l'ayant mife, il dit au parfumeur, ap^ 
poruT^-moi un miroir pour que je voie Jî 
ces gants me fontjujles. 
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Sage réponfe d^une botirgeoife à un prince^ 

Un prince du (àng faifoît affiduement 
fa cour à une des plus jolies femmes de 
Taris. Les refus continuels qu'il en éSRiyoit 
^bicn loin d'éteindre fa paffion , rie fai- 
foient que Taugmcnter encore. Il lui dî- 
foit un jour : non , Madame , ce nefi 
point votre ejprit , votre gaieté ^ ce ne font 
point vos traits que jaime ; mais c^-efi 
votre Jagejfe , ^tre candeur ^ votre kon* 
néteté. S^il ejl ainfi y rtpïiqxKL^l^L bout- 
jgtdifc y pourquoi y Monfèigneur^ cAerdAei^^ 
'VOUS donc fi lardanmeTU à ne plus rim 
uimer en moi? H 

Querelle de deux voifines. 

L'Intérêt &it encore pliis de jaloux ^ue 
Taraour. Il y avoit au Bourg- la-rReine 
deux traiteufes^ qui par la proximité de 
}eur demeuré fe nuifoient mutuellemeot. 
Un jour de fête elles fe difputerent à qui 
logeroit un feigneur de la cour. La moins 
heureufe fe tuoit de dire aux paflTans: 
^onnoiffe^ toute l'envie de cett femme. La 
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idloiifie quelle a de moi eflfifaney queU§ 
s Vy? communiquée à tout ve qui reninfonne, 
ilnejlperfonne chcT^ elle qui ne cherchc/à, 
me nuire ; témoin fqn chat ^ qui efl venu 
ce matin me manger trois livres de beurr§^ 
La voifine voulant détruire ce reproche 
& en démontrer la fauflèté , s'avifa du 
moyen fuivant , qui mît les rieurs de fon 
côté. Elle porta fes balances & fon chat 
dans la rue, & rayant pefé devant tout 
le monde j elle s\écria : ce que c'^efique la 
calomnie î mon chat ne peje pas trois quar^ 
. terons avec tout ce guil a dans le corj>s ; 
. & ilauroit mangé trois livres de heùrre ^ 
çelaejl'il pojJibu^Meffkursf ^ 

Précaution d^ufi Parîjîen. 

Un bourgeois de -Paris nommé iFro- 

me;iteau, ayant préfent à Tefprit le prôver- 

•'be qui dit, que : qui aprovifion , arêàie * 

'& que V économie (f un ménage confifle\à 

fi procurer tout de fuite ce (juU faudroif 

' acquérir à la longue , acheta douze :ber- 

ceaux, au premier accouchement de*fa 

femme qui arriva , pour le dire en paflànt, 

un mois après fon mariage , comme c'eft 

16, 
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allez Tufage à Paris. Ses amis étonnés 
traitèrent cette dépenfe de folie ; mais il 
leur dît : Mejjieursyje ne fuis point fi foii 
qu^il vous plaît de le croire , & puijque * 
ma femme débute fi bien ^ ne dois- /e pas 
ffpérer qu'elle accouchera tous les mois ? 
Ne me faut -il pas parconféquent dow^e 
berceaux pour la première année? comptei{^ 
bien. 

Le nouveau converti. 

Les nouveaux Chrétiens d*Efpagnene 
^perfîftent prefque jamais dans la religion 
qu'ils ont embraflee. Un maure nommé 
Achmet , s'étoit laiffé baptifer , mais par 
pure politique. Le carême étant venu. 
Je nouveau converti s*ennuya de faire 
maigre;' & faififlànt une poule par le cou, 
il la plongea dans Teau , en difant à (ts 
gens : 4ckmet pajfant par les eaux du bap- 
Itéme a pris le nom d^ Francefio , de même 
na poule paffant auffipar Veau^ prendra le 
àom de carpe : qu*on me mette cette carpe 
à la broche^ 
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Réponfe d'un Normand à un ajlrolôgne. 

Un Normand nommé Lanoîe , donnoît 
un jour à dîner à un Picard , qui étoît 
forti- du collège encore plus ignorarit 
qu'il n'y étoit entré. Celui-ci voyant uti 
fucculent morceau de l'autre coté d'un 
plat 5 mais n*o(ant s'en emparer par lé 
Icrupule qu'il avoit de manquer aux bien- 
féances , fit tomber la convcrfation fur 
l'aflrologie ; & tournât le morceau en 
queftion de fon côté , il dit d'un ton doc- 
toral : remar(Jue:^y Monjîeur , que le ciel 
tourne ainfi^ cefi une démonflration trop 
chiir^ pour qu* elle fou ffre aucune ohjeàion. 
Vous raifonne7;^jufte^ répond le Normand, 
puis retournant le plat très-à-propos pour 
louftraire le morceau à la cupidité du Pi- 
card, K ajoute : mais le ciel après fa pre- 
mière révolution retourne fur fes pas y fi 
votre démonflration efl A PBiORi , la 
mienne efl A POSTERtORi^ & certes ^ 
cefl la meilleure. Celz dit , il mit le mor- 
ceau friand fur fon afliette , & le Picard 
le regarda faire. 
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La muh & les deux ruches d'huile» 

Deux Tourwgeaux avoient un grocès 
jde la plus grande importance. Celui qv^ 
jdevoLt natureUemeçit le gagoer, pourfe 
cendre fon Juge encore plus favorable, 
lui donna la veille du plaidoyer deux 
.cruches pleines d'huile. Sa partie en ayant 
été avertie 3 acheta le foir même une mule 
.dont il fçavoit que. le Juge avoit la plus 
grande envie & la^ lui conduiHt. Le len- 
demain matin 3 le Juge on ne peut plus 
♦ content de polTédcr cette mule , lui dit: 
je fuis très-embaraffé y la ^ttenceQfï por- 
^ tée. Révoques^-la , répond celui-ci , r'un 
' ne vous e(l plijj, facile* D'' ailleurs vous ut 
^VaveT^ pas encore prononcée. Le Juge ré- 
pliqua , mais ne fais-^tu pas quil m\i 
donné deux cruches d^ huile} Qu importe? 
dites que la mule les a tajfées dun coup 
de pied. 

* 
Bo/is coups contre tonnes dents. 

Un Toldat en faSion , afTalllî par up 
chien qu'un poliiTon avoît agacé , xlonna 
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'•à Vanîmal un coup de hallebarde dans ta 
tête ^ le tua. Le maître du chien arrive & 
"prétend fe le faire paycrpar l^foldat, allé- 
guant qu'on feroît inutilement tout.Paris 
•pour trouver un fentblable chieti. Le fol- 
<lat refofela fomm e demandée 5 proteft an t 
'qu'il: ne ^a tué qu*à fon corps défendant. 
Le maître du chien défefpéré de n*«en pou- 
voir rien tirer , le fait conduire devant un 
Juge; celiîi-ci, lui demande pourquoi il 
a tué ee ^chien ;Je foldâ?t répond que le 
chien s'qft jette fur lui &. qu'il nVfait 
que parer les coups 3e dent. Le Jugé rc- 
[ plique , tu devais employer le manche de 
ta hallebarde pour l^éhigner & non la 
pointe. Je V aurai s bien fait ^ l\'onfieur, 
rqpônd lé {Q\àkt ^ fi le défunt £Ût confenti 
à me mordre de la qiieue & non des dents. 

' Mauvaife le f on ejl toujours funejle à celui 
qui. la donne. 

Un avocat promît à un villageois de 
lui apprendre à parler avec tant d'élo- 
quence, que jamais il ne perdroitde 
cauCes, pourvu qu'il les plaidât luî-mêcpre. 
'Xie manant-s'engagea à hii payer pour ua 
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fecret auffi prédcux cinquante ducats: 
Tavocat comptant fur la parole du 
payfan , lui dit. Souviens-toi de nier tou- 
jours ce que Von te demandera. Le ruftre 
le promit & ne s'en rcflbuvint que trop, 
A quelques jours de*là , Tavocat lui ayant 
demandé les cinquante ducats en queir 
tion , le laboureur les lui refufa ferme- 
ment. Cité devant les Juges , il fit fi bon 
ufage de Taxiome de Tavocat y qu'il nia 
intrépidement lui avoir rien promis. 

N. B» Ct joli conte ell un de ceux da 
mtnfa philofophica. On en retrouve un 
emploi des plus .comiques dans le rôle d'Agnt^ 
Ut y dt r Avocat Patelin. 

Les femmes comparées aux poules. 

Un marchand d*Autun demandoit à un 
.Jurifconfulte comment il pouvoit affifter 
avec tant de patience à toutes les que- 
relles que cherchoit fa femme aux diffé- 
rents docneftiques de la maifon. Le Jurif- 
confulte îuî répondit, & mais vous, corn* 
ment pouue^ entendre avec amant de féru 
froid U brtdt que font vos poules ? Mes 
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poules , dit le marcliand , me font 4es 
ccufs & des poujjins j & ma femme y ré- 
partit le Jurifconrulte, méfait des enfans. 

. Réponfe d^un faux monnoyeur^ 

Un Sicilien après nombre de fredaines 
pérllîeufes , s'étoit enfin déterminé à me- 
ner une conduite plus exemplaire. Un 
de fes anciens camarades de frîponeries 
l'ayant rencontré , le plaifanta fur ce 
qu après avoir fait de la fauïïe monnoie i 
il changcoit ainfi de régime, f avoue , 
répond le Sicilien , avoir àé il y a dix 
ans ce que tu es aujourd'hui j mais toi 
devenir Jamq,is , tel que Je fuis maintenant^ 
c'ejl ce dont je te défie, 

L* argent renverfe même les remparts. 

Louis XI fe difpofànt à /pénétrer 
dans le duché de Milan , demandoit à 
Jean-Jacques de Trivulce, capitaineMi- 
lanois , brave & expérimenté ,*que1les 
étoient lesprovifions néceflàirespour une 
pareille entreprife. Trivulce lui répondît. 
Si^re^ trois chofes font principalement effen^ 
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(ielles dans cette guerre : des deniers ^ 
heaucQiif de deniers & encore des deniers^ 

he viritahle phllofùphe ejl plus heureux 
qiu le potentat le plus puiffant. 

. Alexandre alla faivi de toute fa cour 
vîfocr Diogenes, Comme il le trouva au 
«[lilieu (i*une plaîne expofé à la plus gran* 
^e ardeur du foleil , il lui dit : Je fuis 
i^leKondre le Grand* XiC philoibpbe ré- 
pond : & moi j,je fuis Diogenes. Le Koi 
dç Macédoine te. tenant de bout aupr^ 
4ie lui quelque tems, lui dit : Je fuis prêt 
4 to^tt^^^àrderj quexiges-tu d^Alexan^ 
i^Ci^? Qù^Ù Je retire de mon foleil y répond 
Diogenes. A ce mot Alexandre dit en fe 
retournant vers fcs courùhns: Si Je n^é-* 
toLs- Alexandre y Je voudrois itrfi Dio^ 
gènes. 

N^pritei^ Jam(^s à m Joueur. 

JLe çnpitaîne Tarqgîn Abbatpnio , ver 
poit de le jetter upres fon dîner fur u^ 
lit; lorfquun foldat entrant avec précipir 
tation lui crie, hé ! capitaine , dorme^' 
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vous? Tarquîn Abbatonîo, lui répond 
pourquoi f Parce que , dit le foldat , je vou*- 
drois (jue vous me fijjie^ le plaïftr de me 
prêter dix écus pour retourner du jeu* En 
ce cas y je dors^ répond le capitaine» 

Trop de précipitation efi funèfk dans une 
affaire. 

Le bruit s*étant répandu qu'Alexandre 
îc Grand venoit de terminer fa carrîeïre, 
les chefs d*Athenes fans s'aflurer fi ce 
bruit étoit certain , fe livrèrent à llmpa- 
tîence de brifer leurs fers , & réfolurent 
. de faire courir aux armes toute k com- 
«inune & tous Iqs noblesP Mais Phocion 
plus prudent ,1euf dit : O mes concitoyens I 
où courei^^vousf attendt:^^ que des noa^ 
velles plus dignes de foi vous aient eon* 
firtné la mort du Roi de Macédoine. Sqye:^ 
perfuadés que s^il efi vrai* quil foit mort 
aujourd'hui^ ii le fera encore demain^ après 
demain 1^ jours fuivanSé 
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P O S T -F AC E. 

Voicî un extrait de V éloge de la 
Gibecière de Mr^mus y ou du Tréfor 
du Ridicule, par V auteur lui-même ^ 
^ui publia fort ouvrage à Paris , cAe^ 
Jean JeJJcUn : & fi ton efl curieux de 
favoir Vadteffe de ce Libraire , il 
dem.euroh en fa boutique , fur le Pont> 
Neuf. Uédition eftde 1 6^ Le privilège 
du Roi y de la rhcme année , avoit été ob^ 
tenu par le Libraire Antoine Robinot ^ 
de qui ilpaffa à Jean Jeflelin. 

» VotJS voyez bien à ma mine , lec- 
>ï teurs raifonnables par eflencc & rifibles 
?3 par propriété, que je fuis le gaillard 
o> Momus , le Dieu des humeurs eti* 
»j jouées , &-qui n'étant fait que pour 
»> rire , ne veut auflî faire autre chofe... Je 
»> vîetis à vous avec ma gibecière; en met; 
w tant la main dedans, j*emporte quand 
y* je veux tout ce qu*il y a ae plus facé- 
»> tîeux dans Tantiquîté, & de plus rifi- 
9> ble dans les monumens autentiques de 



'Oigitizedby Google 



Des romans. 215 

>:> la république moderne des enfans 

53 joyeux* Tout ce que le Bocace â de 

33 plus attrayant eft en élixir dans ma 

3» gibecière , & les facétieufes nuits de 

33 Straparole ont été mifes au plus beau 

53. jour du monde , pour avoir féjourné 

33 dans mot) efcarçelle* Tous lés autres 

33 génies féconds en gaillardifes ÔCr-eft 

33 naïvetés , font dans ma gibecière.... Au 

33 refte , je ne fuis pas riche feulement 

53 des tréfors d*autruî j^ je le fuis encore 

93 plus de mon propre fonds; & fâchez que 

33 M omus vous débitera des nouveautés 

33 que tous les fiecles à venir admireront, 

33 comme elles furpaflènt toute l'antiquité* 

j3 Fouillez dans la gibecière pour voir 

33 qu'il ne ment point. Mais quoique vous 

33 la trouviez fur le Pont-Neuf, ne la 

>3 coupez pas , je «vous prie y comme font 

a» certjains paflàns ; mais achçtez - la ^^ 

33 afin que mon I^ibr^ire y trouve fqii 

a» compte^ &c» 

N. B • Nous n'entreprendrons point de ren-» 
çhcrîr fur l'éloge que l'Auteur a fait ainfi de 
fon propre ouvrage. Ce qui feroit interdit à 
tout autrç eft permis , fans doute , au libre 
fit jQycux Momus. D'ailleurs lc$fuflragcs ciu*il 
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fe donne ont été confirmés par Molière , par 
la Fontaine , par Jean-Baptiite RoufTeau & par 
une foule d'autres Ecrivains de mérite , qui fe 
font permis de fouiller dans ùl Gibecûrt^ 
qu'on doit es efiec regarder, fi l*on peut s'ex- 
primer aînfi , comme le Crtnitr^à-ftl , où fe 
trouvent ;imoncelés les traits les plus gais , les 
plus fins, les plus ingénus , les plus fenles ^ lea 
ylùs moraux , les plas fpiritudsi * 
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*At lu , par ordre de Monfeîgneur \c 
Garde des Sceaux , le Volume de la 
Bibliothèque univerfelUdesRomans pour le 
mois d'oftobre 1787 , en deux parties. 
J'ai trouvé que le fond? des ouvrages 
qui^ompofent ce recueil étoit intéreflànt, 
que les analyfes étoient bien fïûtes 9: U% 
fiQtes curieufes. 

Dçnné à Paris ^ le%^o3ohre ij8$. 

SÉLIS , Cenfeur royal , Profeffeuf 
d'éloquence , des Académies d^ 
la Rochelle , Orléans , Amiens j^ 
l^oueo , Lyon , Berlin g écç. 
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